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UELQüES personnes, en lisant lés mémoires

de Dumourier, n’avaient pu s’empêcher de. jetter

sur le papier des notes sur les choses et les gens

dont, à leur connaissance
,

le général parle mal,

méchamment ou avec fausseté. Ces notes auraient

dû être impriinées avec l’oàvrage; on les a connues

trop tard. Cependant , convaincu de J’utilité dont

elles peuvent' être pour l’histoire , et pour servir

d’éclaircissement aux mémoires du général Du“

mourier ,
on s’est décidé à les imprimer à part

pour les" personnes qui, ayant acheté les mémoires,

seront bien aise d’avoir en même-tems les obser-

v-ations faites sur cet ouvrage. Pour remplir cet

objét d^une manière plüs satisfaisante
,
on a fait

le renvoi Hes notes pour l’édition des mémoires

in-ix et celle in-8^»

(I) On a ajonté la coiTesp<>ii»aarice thnOrtmourier avec le général

Miranda
,
qui a paru clans le tems du procès fameux de ce général

au iribiinôl révolutiorrnaire,
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NOTES SUR la PRÉFACE.

( page 9, ligne 12 et suivantes. )

( In-8 ,^, page 6, les sept premières lignes. )

J L n a jamais prétèndu être adroit, — Qui croira

cette assertion, si il a connu Dumourier?!! était trop

faux pour ne pas prétendre être adroit.

Rien de plus^ vrai
,
Dumourier a agi d'après son

caractère
;
mais ce caractère est une ambition déme-^

surée et une envie de domiirer
,
pour laquelle il ose

tout risquer, tout hasarder, tout entreprendre

il parle de ses amis
,
on ne les conuait pas

;
mais à

le juger par ses connaissances, on doit le croire

rhomme le plus immoral.
Eli ! comment ce général aurait-il pu lire et méditer

Plutarque tous les ans? Il ne possédait pas cet auteur
précieux ; mais le général Miranda parlait souvent
devant lui de la vie des hommes illustres Dumourier
lui demanda de lui procurer cet ouvrage

;
Miranda le

lui porta de Paris en septembre 1792. Jugèz
,
aaprès

ce fait
,
si jusqu’alors Dumourier avait pu se nourrir de

lajecture de Plutarque !

(
7/2 12

,
page 14, à la fin, )

(
In- 8P y page 7 ,

à la fin.
)

Pourquoi ce général a-t-il refusé de faire prêter
serinent au roi le 10 août ? — Pourquoi ? Il voulak
voir venir les évèhemens

,
afin d’en profiter

;
et si les

patriotes eussent succombés
,

il connaissaitla cour
,
il

lui aurait facilement fait approuver sa conduite; il

s'en serait même fait un grand mérite
,
en persuadant

qu’il avait employé le seul moyen de conserver au roi

des troupes aWrs sous ses ordres
,
et dont il était a5se4

aimé.

i.

H
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( 17, ligne 18. )

( //z-8.®, page 8 ,
dernière ligne. )

SoîiteJiîr la j'oyaulè eut cto le signal de son rrns-

sacre
,
etc. Ici reviennent les raisons précédentes.

Mais pouiT[noi
,
s’il voulait sauver ]e roi

,
n’accéda-t-il

pas en Champagne à une paix avec le roi de Prusse

,

conseillée par Fex ministre Breteuil? Après avoir chassé

Calonne ^ il venait de se mettre à la tête des aflaires

des princes ,
et il désirait la paix

,
afin de pouvoir

travailler avec plus d’efficacité ;i assurer la vie du roi

et celle de là famille royale Pourcpioi empécha-t-il

des conférences projetées du coté du Rhin, entre le

général Biron et un énvoyé du roi de Prusse, après

l’évacuation de la Champagne?
Pourquoi ? C’est quif n’aurait pas pu attaquer et

prendre la Belgique
,
cet objet chéri de son ambition

;

îl le convoitait sans, cesse
;

il lui avait toujours tout

sacrifié : d’ailleurs, il ne voyait dans la paix aucun
moyen de se rendre important et de dominer. (Lisez

attentivement
J
page 9 et suivantes. )

( In lâ, page 19, ligne 19. )

( /z2-8.^, page 9, presque à la fin. )

II a fait chasser trois ministres répiihlicains. —
Voici un article à ce sujet

,
pris dans le Patriote

,
du

jeudi 14 juin 1792.
^3 Le sieur Dumourier souffrait depuis long- tems

33 avec impatience
,
d’étre associé avec MM. Servan

,

33 Claviére et Roland; d’abord, parce qu'il ne les di-

33 rigeait pas , comme il l’avait espéré
;
et ensuite

,

33 parce qu’ils osaient blâmer son immoralité, la pro-
y» tection qu’il accordait à des hommes corrompus ,

33 et la versatilité desapolitique. Le sieur DuinoiTrier
33 résolut de les perdre dans, l'esprit du roi, et il y
33 parvint aisément, à l’aide des calcmn ies, et en les

33 peignant comme des factieux ei des républicains qui
33 voulaient tout bouleverser. Il fallait saisir i-usuite

33 une occasion pour réaliser les terreurs du prince;
M le. décret du camp de vinct mille 1 onuucs le lui

i KJ



fournît; il fit entendre que ce plan devait favoriser

le projet des factieux. . * . . .

D) Kous devons observer ici que c’est le sieur Du-
33 mourier lui -meme qui, il y a plus de deux mois,
33 et depuis

,
n’a cessé de répéter qu’il fallait un pareil

39 camp pour sauver Paris
,
dans le cas où les Autri-

33 chiens pénétreraient, et qu’il ne demanderait pas
33 mieux que de le commander. Entraîné par lui

,
le

33 roi a fait redemander le porte-feuille à M. Servan33.

Dumourier était trop convaincu de l’attachement

des trois ministres aux intérêts du peuple
;
il connaissait

la manière ferme dont ils parlaient au roi
,
pour lui

ouvrir les yeux sur les mauvais conseils dont on fen-
tourait sans cesse

,
et le ramener à se soumettre fran-

chement et loyalement à suivre la constitution, à
considérer les représentans du peuple

,
et à se joindre

à eux pour faire le bonheur de la nation .... Cette
manière de voir, de penser

,
de parler

,
de se montrer

,

de la part des trois ministres
,
ne plaisait pas à Dii-

moiirier; mais deux évènemens vinrent contribuer a
accélérer la résolution déjà prise de sa part de les faire

chasser^

Le premier. Il était question d'envoyer un ofiîcier-

général à Saint-Domingue pour y commander. Il devait

être nommé par le roi et présenlé par les ministres.

Ce choix était très-embarrassant, par la difiîculté de
trouver un oflicier dont les lalens et le patriotisme

fussent bien connus. ... 11 y avait alors à Paris un
olficier-général

,
nommé Montredon , endetté ,

et ha-^

bitué à fréquenter les mniséiis de jeux
,
etc. Il était

ami de Boanecarere
,
et très-connu de Dumoiuier

Cet officier lut proposé par le ministre de la marine
Coste

,
guigné par Dumourier. . . . Mais les trois mi-

nistres populaires Jurent bientôt informés des liaisons

de Montredon avec Bonriecarere
,
et d une promesse

de la part du premier de remettre au second cent
mille livres en recevant le brevet de sa place ; Du-
mourier

,
disait-on

,
était instruit du traitée Les trois

ministres n hésitèrent pas , ils lui en parlèrent ,
lui of-

frirent de lui en donner des preuves irrécusables ,

et lui dejnandèrent de se défaire de Bortiiecarere
;
mais
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Dumourier eut Taîr de ne vouloir rien croire , se
fâcha, garda son protégé et son ami (i), et pira la

perte de trois min stres trop intraitables et trop clair-

voyans pour lui.

Le second. D’après la formation du pouvoir exé-
cutif, il devait y avoir dans le conseil un secrétaire,
destiné à enregistrer dans un livre exprès

,
toutes les

(i) Dans une lettre à Dumourier, insérée dans le Patriote, i 5
juin 1792 , voici comment Brissot s’exprime sur Bonnecarere.

« Cependant, â \olre entrée même au ministère, un seul fait

» aurait du ouvrir les yeux ; car quel fut votre premier choix ?

w Un h‘>m]ne qui n’était connu que dans les tripots de jeu
,
et

« qui ÿ avait laissé la plus détestable réputation ;
un homme qui

,

V ^ans fortune
, étalait un faste insolent; qui jouait la grandeur

ai; sein de la misère
; un de ces hommes si communs sous

l’oucien régime
, que l’envie de parvenir pliait à tout , meme

5’^ à ce qu’tl y avait de plus bas
,
à l’hypocrisiv

, à l’adulation ,

ans p.rlidies; un homme qui, tombant avec ses vices et ses

2) lu !i’ Indes perverses, au milieu d’une révolution ou le peuple
avait reconquis sa souveraineté

,
ne changea que d’idole sans

w changer d’idolatrle
;
qui carressa le peuple au lieu de carresser

h-s grands
;
fit de la salle des jacobins son œil de bœuf; parla

« palriotisnm et vertus en se jouant de tous
;
qui

,
tour à tour

5> ie valet des partis dominans
,

des Lameth et des Mirabeau ,

», St, du secrétariat de la société des jacobins
, se lever à l am-

3) bassade de Liège
,
par l’appui de ce Montmorin même

,
qui

3) détestait les jacobins , et qui ne pouvait avancer qu’un homme
3) qui les vendait «.

Tel est l’homme que vous choisîtes pour directeur-général de

vos bureaux; son nom est sur toutes les lèvres
,
c'est Bonnecarere.

En vain vous parJa-t-on de sa perversité et des accusations élevées

contre lui
; en vain insista-t-on sur la nécessité, pour un ministre

patriote , de porter dans le choix de ses agens la plus grande

sévérité ; il fut nommé directeur - général , avec brevet du roi

,

et aux appointemens de 2^,000 livres.

Je ne vous rappelerai pas les bruits qui s’élevèrent alors sur

les causes d’un choix aussi détestable
;
je ne vous rappelerai pas

qu’on le prêtait à une personne importante
,
qui avait besoin de

vous subjuguer, et gui ne vous portait au ministère qu’à la con-

dition d'e prendre pour l’un de vos agens cet homme
,
qui lui

était dévoué Quelle que soit la vérité de ce bruit, la

suite des évèneinens n’en a que tr.'p prouvé la vraisemblance ;

car autrement
,
comment expliquer votre opiniâtreté à gardm- un

homme qui déslionorait votre ministère ? Les craintes que nous



tageant vos folies , saltimbanque comme vous en politique et en
morale

,
vous a arraché au conseil des hommes sages ,

vous a
entraîné dans les habitudes les plus perverses de rancien régime;
qui

, n’ayant pour lui que des exploits d’académie , a escamotté »

grâce à votre complaisance
,
la croix de Saint-Louis, et a ressuscité

la prostitution qu’on en faisait aux espions de police.

C’est lui qui a monté un atulier d’espionnage , dont il dirigeait

les oracles; qui a payé les louanges des journalistes les plus vils ;

marchandé le silence des journalistes les plus honnêtes, commandé
son éloge à des écrivains estimables, qu’il croyait captiver par des

places.

C’est lui crui, vous environnant de corruption, allait cherclier

dans les tripots et dans les lieux de prostitution, les hommes qui
devaient , ou commander nos années

, ou diriger nos négociatiens ;

qui leur vendait sa protection, la vôtre , celle des autres ministres

,

et donnait à ces prêtes-noins des places en échange de leur com-
plaisance.

C'est lui qui vous faisait braver les généraux
, lorsque vous aviez

pour appui l’opinion pubiiomj
; vous ])rosternait à leurs pieds

quand elle semblait vous abandonner
;
allait sollicitant ,

mendiant
les suffi'agps des 4éputés les plus méprisables Ion que les dénon-
ciations vous menaçaient.

C’est lui qui
,
craignant l’inflexibilité des principes des députés

do la Gironde et de ôes ministres Spartiates
,
dont l’austérilé ef-

frayait votre sybarisme
;
qui

,
prévoyant l’impossibilité de cacher

long -teins à leurs regards son ame de boue , a su semer les soupçons,
les liairies , les discordes entre vous et les hommes qui avaient

garanti ses premiers pas, sinon de ia légèreté , au moins de
i’im moralité.

C’est lui qui , exécré par les patriotes , méprisé par les modérés,
a cherché ,

et pour vous et pour lui
, un abri , et dans le côté

droit, qui vous a repoussé avec ignominie, et dans ce comité
autrichien

,
qui saura briser ce vil instrument lorsqu’il no lai

sera pins utile

lili
!
pourquoi rôugirions-nous des teins où le gouvernement

éfeiit prostitué à une Dnhary? Vous les avez ressuscités. Et les

pn!.i-û tes ne vous auraient pas en horreur, vous qui avez dérhenoré
la résolution, et le premier minislère patriote qui ail encord
paru !

délibérations Faites dans le conseil, etc. Ce secrétaire

n’existait pas
;

les trois ministres populaires sollici-

taient vivement l’exécution de la loi h cet égard;

le livre était prêt, et à chaque conseil ils demandaient
au roi de nommer le secrétaire. Nous sommes respon-

sables
,
disaient - ils

;
nous voulons trouver notre ga-

rantie dans un livre où seront consignés nos avis , et
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]a manière conraç^euse dont nous aurons pris les in-

térêts du peuple. Nous sommes ses commettans et ses

défenseurs Un y avait rien à répliquer. En vain

les trois autres miiiistres
,
Durantoii

,
Lacoste et Du-

mourier, n’appuyaient-ils pas leurs collègues; ce n’était

pas ici une aiciaire d’opinion à décider à la pluralité ;

c’était un article de la loi à mettre à exécution :
pour

tranclier la diffjculté
,
il siillisait de se débarrasser de

ces trois ministres importuns .... D’ailleurs , ils ne
cessaient de fatiguer le roi par des vérités touj mrs
plus pressantes

;
Duniourier ne pouvait plus les sup-

porter
;

la reine et son conseil les détestaient. Il y
avait trois misérables 'vet.o

^
pour la suppression des-

quels ils n’auraient cessé de solliciter le roi . . . Rien
de plus simple

,
il s’iiffisait de s’en débarrasser

Et voilà les diflérens motifs de leur renvoi : Du-
mourier s’est lijien gardé de les consigner dans ses

mémoires.

( 7/2-12
,
p^îge 20 ,

ligne 9. )

( 72 8.^, 9, à la fin. )

Ilfut ami du. peiwle
,

ilfut ami du roi. — Dumou-
rier était-il Faini du. roi

,
quand il ne lui ouvrait pas les

yeux sur sa faiblesse et sa crédulité envers la reine,

l’abbé Lenfant
,
Montmorin

,
Cessé - Brissac

,
ses frères

émigrés
,
sa sœur Elizabeth

,
et tant d’autres personnes

composant les conseils d’Antoinette et de sa sœur l

C étâit-xà où le roi recevait des leçons sur la manière
dont il tlevait parler ou agir

,
et il lui était défendu de

s’en écarter. Pourquoi ne remontrait -il pas au roi,

comme son ami
, ses torts

,
en s’entourant otpse servant

de prêtres insermentés
;
en gardant autour de lui et à

son service intime des hommes évidemment contre-

révolutionnaires
;
en se laissant tromper par Cossé-

Brissac
,
sur ses gardes . leur composition ,

leur con-

duite
;
en s’acharnant à metire des impoliriques ,

et à soutenir les émigrés ei les prêtres ;... en employant,

une partie de sa liste civile à corrompre ou à payer

des écrivains et des folliculaires prêchant ouvertement
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la contre-révolu tîon
,
et s’erforçant céattirer la

et le mépris sur les représenlans du peupde?
Diimonrier était ii i’ami du peuple? Il chercliolt h

détruire le crédit de. LaPayette à la cour; mais c’était

pour l’y supplanter. . . . II avait été fait ministre par
les intrigues auprès de la reine

,
de Laporte

,
inten-

dant de ia liste civile, de Sainte- Foi, intendant du
comte d’Artois, et de Bonnecarere, intrigant de la

baise classe, tous trois ses amis ,
ayant répondude lui à

la cour Il avait abusédu crédit de quelques députés à

l’assemblée législative, (bprés avoir eu l art de les trom^
per) pour se faire accorder six millions sans rendement:
de compte. ...... dans un moment où cette somme
n’était pas infiniment nécessaire

;
la plus grande partie

des puissances de l’Europe venait de se coaliser contre
la France. Etait- il l’ami du peuple ? Il avoue lui-

méme avoir contribué très • puissamment h. faire dé-
clarer la guerre; et dans quel moment? Dans celui d’uu
dénuement absolu de tous les objets militaires

;
et il

devait en é're bien instruit, il conduisait le ministre

et le ministère de la guerre : il se brouilla avec Grave,
et' ie fit renvoyer au moment où ce ministre afait lui

échapper, en se jettant dans la cotterie de Narbonne
et de madame de Staël

,

( 7/2-12
,

0/2 n a que trop exercé
serait déplacé de répondre ici à
du général sur la monarchie et ia république,
nécessité de l’aristocratie dans celte dernière

,
etc.

Quant à ce qu’il dit sur l’absurdité du gouvernement
démocratique

, il voudra bien permettre de lui citer

celui des Américains; il n’est ni absurde, ni dénué
d’ensemble

, d’opinions ,
de pruden< e , de promptitude,

d’exécution , etc.
;
mais le général voudrfdt des cor-

porations
;

il voudrait des aristoc

en un mot, il voudrait
Yilëgiés dominateurs.
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( In- 17., pageaS, ligne 6. )

( page. 12, ligne 28, etc. )

S’opposent à l’établissement d’une république qui
auraitpour base légalitéparfaite entre les hommes

,
etc.— tout le monde connaît l’impossibilité de l’égalité

pai-laife parmi les lioinmps; aussi le.s gens probes, vé-
ritablement amis de leur pays

, n’ont jamais pensé à
' letaiiiir en France. C’est donc une perfidie de vouloir
preler cette idée ridicule et monstrueuse aux Français
raisonnables Quant au reste

, on en appelle encore
a la république des Etats-Unis un grand com-
merce

,
des jouissances

, l’amour et l’encouragement
des arts

, etc.
" °

( //Z 12
,
page 3o

,
ligne 7. )

. ( /7z-8.% page i 3
, ligne 37. )

L'Angleterre prouve qu'un peuple peut être libre
avec un roi,^ Certainement plusieurs états sont moins
iibres quei-Angieterre; mais celle-ci est bien loin en--
core ce la la liber! é ;

sa représentation est imparfaite
et xcze les droits du peuple; ses parlemens trop longs^
ses rois trop puissans, ses représentans trop aisés à
coiiompre

, ses pairs trop intéressés à être corrompus.
XI faut, pour la liberté^ un gouvernement représen-

tatit
,
dans lequel les pouvoirs se balancent sans la

possibiljté de se confondre, et où Fou évite les cor-
porations. —-L’inégalité des richesses, des taiens

, de
industrie

, du génie
,
de l’esprit

, sont déjà d assez
puissams agens contre la liberté, par leur tendance
coiîtinuewe à 1 isolement et au despotisme.

( 7/2-12
,
page 34 ,

lignes 5 et 26. )

( 7/2-8.'’, page 16 , lignes 11 et 23, etc. )

Il n est pas 'vrai quint état puisse exister sans no-
blesse ; car la noblesse étant la récompense de la

'

xertu, devient une propriété, soyez pas étonné
<-e ce paradoxe

; Dumourier est en Alleiiii.igue
;

il vciU
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faire sa cour à la noblesse la plus vaine de ses tiires,.,,..

Et où avez vous vu, générai, la vertu ennoblie?, . . ^

Quelques chefs de bandes
,
disputant de férocité à la

majeure partie des brigands avec lesquels ils faisaient

des incursions
,
furent choisis pour en être les chefs:

voilà
,
presque par-tout l’origine des hommes nobles..,.

Mais parmi ces nobles
,
trouvez donc des hommes vé-^

ritablement vertueux .... humains
,
pères

,
maris oa

enfans bi^n distingués;. .. sachant se soumettre à des

sa,criiices pénibles envers les hommes et pour eux, les

regardant et les traitant cemme leurs semblables î,.,.

Oh ! non
,
non, les vertus des nobles ne sont pas celles

connues par les moralistes. . . . Les vertus
,
d’aiileurs ,

ne sont pas héréditaires.

Le général est bien fortement entiché ^aristocratie;

il en veut une pour les 'vertus et les talens : gouverner^
juger

^
diriger vers la religion

,
conduire à la guerre

les citoyens d'un grand empire
,
sont des métiers quil

faut étudier comme les autres
,
à la bonne heute

,
mais

sans pour cela faire des castes
,
des privilégiés

, des
aristocrates enfin

, comme le dit si naïvement le gé-
néral. — Rome changeait tous les ans de consuls et

d’officiers publics
; une partie fut long-tems choisie

parmi le peuple
;
Rome

,
sous ce régime

,
conquit et

gouverna f univers.



par la Montagne , Dumoiirier entend ses nouveaux
amis (i), le parti d Orléans

,
celui des Jacobins, celui

de Pcobespierre enfin
,
à la bonne heure : cette faction

ëtait atroce; mais les ennemis de cette faction étaient-

ils atroces ? Ils voulaient des lois
,
des vertus

, des
mœurs

;
ils se plaignaient de d’Orléans

,
deRobespierre

,

des Jaccbin^; ils voulaient une constitution

Vous 'VOUS hâterez de la faire
^
disait lun d’eux

,
le 8

mai 1795 ;
la constitution anéantira les factions; elle

offrira une hase à Vopinion publique ; elle sera le

complément des mesures de sûreté générale^ etc. : ils

proposaient l’exil de d’Orléans et des Bourbons
;

ils

annonçaient , ils prouvaient les projets ambitieux et

liberticides de cette commune de Paris
,

trop tard

abattue, et dont ils demandaient la suppression et la

punition.

(1) Dans, un ouvrage du représentant Louvet, intitulé i

Quelques Notices pour l’histoire , etc. ,
oti lit

,
page 25 ; Et

Dumourier ,
trahi clans ses brillantes espérances , n’a pas rougi

de pactiPier avec ceux qui venaient de lui ravir tous ses moyens,
toute s-a fortune et toute sa gloire, contre ceux auxquels il devait

tout ,
et qui , aux jours de leur puissance

,
avaient travaillé de

tous leurs moyens à ses succès ! Il n’a pas rougi de pactifier avec
les Lacroix et les plus vils coquins que la terre ait jamais vomi

,

contre les Vergniaux, Condorcet, Thomas Payne, et d’autres in-

fortunés républicains
,
auxquels

,
malgré les calomnies que chacun

leur prodigue maintenant, la postérité, l’impartiale postérité, rendra

justice. Et dans ses mémoires
,
ce n’est pas au digne chef do Thorrible

montagne que Dumourier adresse ses plus fréquens reproches ;

c’est à mes malheureux amis que
,
tantôt par des omissions vo-

lontaires ,
tantôt par des calomnies directes, il voudrait prodiguer

l’opprobre des dirférens décrets.qu’ils ont ont constamment com-
battus, et dont ils ont été ios victimes. C’est encore sur la tombe
des républicains qu’il vient insulter à leurs vertus, qu’il a per-

sécutées ,
à leurs bienfaits qu’il a trahis. O Dumourier ' on peut

ainsi faire sa cour aux rois de l'Europe ; mais l’histoire est là qui

n’eùt parié que de tes taleris , et qui devra raconter ,
avec ton

horrible perfidie
,
toutes tes bassesses.

{Et page z5 du m^me ouvrage.)

C’était donc , selon cet homme
, ( Dumourier) rendre aux

Français un service réel que de traiter en dehors avec Cohonrg ,

en dedans avec Philippe
,
pour le rétablissement de la Gonstitiir!

tion de 17^0 ; et dans ce dernier pl.mi, le général était encore un

CHAPITRE I I.

i.



( In-iQ.
,

page 26 ligne

XL avait lu très - audacieusement à ïassemblée na*
tionale un mémoire

, etc. — Le 1 2 juin , à neuf heures
du soir, Dumourier était entré au ministère de la

guerre
;
le i 3

,
à onze heures du matin ,

il était à i’asr

personnage de grande importance. Il est vrai qu’il fallait trahir

ses engagemens <.!evaiit~l’Europe , livrer aux poignards des gens
de bien , cruellement trompés , et dévorer la honte de s’associer

aux plus m. prisabJes des hommes. JNuile considération ne le put
retenir. C omme Lacroix et c|uciqaes-uns des siens vivai nt en-
core ,

et jouissaient même d’une giaride pop'darité au moment
où il a publié ses mémoires; comme, par conséquent ces pré-

tendus républicains pouvaient servir la cause des rçis , et qu’il

importait de ne pas leur ôter leur masque, Dumourier ne lait

qu’indiquer ses secrettes conférences avec eux. Il avoue du moins
Tentrevue de Bouchain. C e fut quelques jours auparavant , sans

doute, qu’entre ces trois hommes , la nuit du lo mars fut

arrêtée. Ce fut dans la Belgique que' tout fut décidé entr’eux ;

ce fut là que les rùles se distribuèrent. De son camp
;
au sein

duquel il demandait un roi ,
le général annoncerait dans ses ma-

nifestes qu’il allait marclier contre ranarchie et au secours de
la saine majorité de la convcfition. Ainsi il donnerait do puissans

prétextes aux jacobins , auqueis il aurait l’air de déclarer la guerre,
contre les députés républicains dont il feindrait de se porter la

défenseur ;
ainsi ii appuyerait nierveilleu -ement les cris de pros-

cription de Marat
,
qui ne maaqaetait pas de désigner tous les gi-

rondistes aux poignards de la foule hébétée
, à laquelle il crierait:

voilà h'S royalistes! voilà les traîtres! voilà les complices de Du-
mourier ! Alors, on n’avait autre chose, à faire que de donner à
la convention nationale une séance de nuit , dans le cours da
laquelle on dirigerait sur les républicains tous les coupe - jarets

des Cordeliers
,
qui ne manqueraient pas de réclamer tous les

décrets d’accusations nécessaires , et même au besoin , de coupe*
eux-mêii^es /ei' vi/mt-cUux téUi déjà nramisss à CohourÉ:.



Ci8)
semblée

,
pour y lire un mémoire trop volumineT^:*: pour

n’avoir pas exigé au moins deux jours pour lemetirGseu*
îementaunet : il était préparé d’avance et concerte avec
la cour. Cette idée frappa vivement l’assemblée

;
la ma-

•joriré des députés en fut indignée; un grand nombre
-demanda l’envoi du nouveau ministre à Orléans. . . .

Servan répondit dans le tems à ce iiiémolre d’une ma-
nière victorieuse. La cour voulait le dépopulariser

,

dans la crainte de voir solliciter son rappel; et ce mé-
moire avait sur tout ce but esseutiei avec des dénon-
ciations sur les marcbés de Servan

,
et plusieurs autres

manœuvres mises en usage à i assemblée et ailleurs par
les déjuutés et les écrivains royalistcSi . . . P^oici ce

sujet ce inhnoire
,
dans le Patriote ^

i 5 judi 1792 :

ong mémoire que le sieur Dumourier a lu à
>5 rassemblée

,
n'avait évideiumenc pour oî.jet que

» d’empécher les témoignages d’estime que rassemblée
» venait de donnera son prédécesseur

;
mais il était

w arrive trop tard^ et il n en a recueilli que la honte.
X» Ce piémoire renfermait la délinition d’un liomriiô

y> d’état
,
dans le sens des roués de l’ancien l'égime ,

>3 c’est -/'-dire
,
d’un bas serviteur du despoiisme

;
il

renfermait des leçons à l’assemblée sur l’esprit de
33 parti

,
leçons qui en attirèrent au ministre une asses

» vive et assez-bien méritée
;

. . . . il renfermait une
» satyre de i’adrninisîration de M. Servan, satyre qui

* retombait sur le sieur Dumourier lui -même, car

33 tout ce qu’il reprochait à ce vertueux citoyen
,
était

7i son propre ouvrage
,
du tems qu’ii avait la manie oe

3D diriger M. Grave. Ce mémoh e renfermait encore une
ridicule comparaison des Français avec les Indiens,

^ que ni Môntmorin
,

ni Delessart n’auraient osé
à hazarder; il renfermait un tableau affreux de notre

>3 position
,

délicit effroyable de troupes
,
mauvais

33 état des places démantelées, etc.

>3 Ce mémoire a excité des réclamations de tous les

. . Un député s’étonnait que ce ministre ,

précipité da guerre ,
vînt ensuite effrayer

sur le lîTLauvais état des troupes et des

. Vü soutencûc au minlslre qu’il
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en avait iinposé srtr le non-compîet des troupes. i,...

35 CeUii-ci lui donnaii le nséine démenti pour i’état des
35 places ^ ect.

sur leOn lit plus loin
,
dans le même journal

,

même %ujet :

« De bons patriotes pensent que le sieur Dumourier
^

25 qui avait été ministre des affaires étrangères
pour déclarer la guerre à l’Autriclie , s’est fait

33 Hiinistre de la guerre pour forcer à faire la paix.

Cette opinion n’est que trop justifiée par le tableau
25 qu’il a présenté hier à l’assemblée nationale

, tableau
2» dont leffrayante exagération ne peut avoir pour
25 objet que d’inspirer le découragement

,
et de nous

35 mener de là où le ministre voudra nous concluire'j

23 II est impossible d’en douter, si Ton rapproche de la

25 révolution ministérielle qui vient d'avoir lieu, si Tori

25 rapproche sur-tout du mémoü'e du sieur Dumourier
55 l’ordre donné par le gouvernement autrichien à ses

.55 généraux
,
de nous accorder une suspension d’armes

25 si elle était demandée. Or, qu’arriverait - il si elle

25 avait lieu? Onanrait le tem^j de déterminer lès troupes

55 prussiennes à marcher contre nous
;
on aurait le

55 tems de faire venir, du fond de la Hongrie, toutes

42 les troupes qu’on n’a pas encfore pu transporter sur

25 nos frontières ; on aurait le tems de changer en état

35 offensif la défensive sur laquelle on s’est mis dans
25 le Brisgaw et d envahir l'Alsace

;
on aurait le tems

35 sur - tout de prendre des mesures efficaces poiir

3> étouffer la fermentation qui éclate dans les Pays-

25 Bas, et de rendre,un soulèvement impossible. Cepen-
55 dan t l’ardeur de nos troupes s’atiiortirait

;
on

32 susciterait des dégoûts
,
des tracasseries aux géaè»

23 raux
(
et déjà on s'en est vanté;

;
iesmécontens de

25 l’intérieur seraient encouragés
;
on mettrait en

35 des brouillons, de faux patriotes, pour calomnier
35 et persécuter les bons citoyens, pour porter le dé-
25 sordre à son comble ^ et alors la paix

,
et cpieile

paix ainsi à ba§ les intrigaiis i »



( //î-12
,
page i4

,
ligne ai, )

"

( In 8.°
,
page 26

,
1 avant-dernière ligne. )

Servan
,
qui 'voyait Vimpossibilité de conduire le

département de la guerre
,

etc, — Après avoir eu le

courage de rester ministre , au milieu de toutes les

agitations de Paris , du 10 août au premier octobre

1792 la commune dominant, les sections se

mêlant du gouvernement
, chaque individu s'immis-

çant dans les alTaires publiques, et se donnant le droit

d'en blâmer les opérations et les agens ,
les massacres

du 2 septembre ,
les projets de les étendre sur plusieurs

députés et sur quelques ministres
,

les ennemis avan-

çant dans la France, point de troupes à leur opposer ,

f
oint de magasins préparés

,
un désordre iniinagina-

le, des émissaires de lacoinmune de Paris propageant

les projets des massacres du 2 septembre, des meurtres

à Lyon ,
à Meaux

,
à Châlons

,
etc. Après tant et de

si grands dangers
,
au moment où des ennemie se reti-

raient de la France
,
pourquoi Servan aurait-il vn lim-

possibilité de conduire le departement de la guerre?,..

Mais la conv* ntion était divisée
,
Dumourier avait de

l’ascendant dans le conseil exécutif, quelques députés

respectables le croyaient nécessaire à la tète des armées;
Servan ne voyait au contraire, très - probablement en
lui

,
qu’un ambitieux

,
abandonnant la Champagne

et la poursuite des ennemis
,
dans un moment où il

était si important de les pousser avec vigueur: il avait

éloigné la paix
,

il reprenait ses projets chéris sui|jla

Belgique ;
n’en était - ce pas assez poùr déterminer

Servan à abandonner une place dans laquelle ü allait

se trouver comprime entre des membres du conseil

,

des députés jiartisans de Dumourier
,
les projets ambi-

tieux
,
la conduite tranchante de ce général

,
et deux

j)ftrtis bien prononcés dans la convention ?

( /rt-12
,
page 14 > ligne 26. )

( 7^8 .^
,
page 27 ,

ligne 2. )

Il iétait fait lui-nicmc général, — Un mensonge
' ' '

‘
. On a des
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preuves irrécusables de plusieurs refus de Serran
pour accepter 1% commandement des troupes vers les

Pyrénées. Il s’y décida cependant, mais dans la con-
viction d’empéclier l’Espagne de rompre la neutralité

si l'on prenait toutes, les précautions militaires suffi-

santes pour en imposer à cette puis ance
;

il avait

donné des plans à ce sujet; ils auraient parfaitement

réussi
,
sans les négligences perfides et volontaires du

ministre Pache, d’accord, sans doute, avec la fitction

d'Orléans et Robespierre
;

elles me voulait point dei

forces dans le Midi
,
dans la crainte d’y donner de plu$

grai^ds moyens de résistance à ses projets liberticides,

( //z-12, page i4, ligne 27. )

( 7/2-8.®
,
page 27, ligne 3 . )

Oeâ homme était lieutenant • colonel en mai, —
Autre mensmige ;

Servan ii’ctait pas lieutenant-colonel

en mai,, mais hieii colonel dn 104e régiment; il avait

ci ailleurs , h cette éporrue
, trente deux ans de service

très-actif, et s’il était resté alors dans les grades subal-

ternes
, c’est qu’il n'avait pas eu

,
comme le général

Dumourier, les ralens ni le goût de l’intrigue; il n^avait

jamais voulu ni su faire sa cour aux grands et aux
ministres*

(//z-12, pages 20, 21, 22, 23 et 24. )

(7/2 S.”
,
pag. 5o

,
3 i , 32 ,

etc.
,
jusqu’à la fin du chap, )

La 'vWè de Liégo, •— D’après tous les détails

donnés ici par le générai Dumourier sur tout ce qu’iJ

lui était impossible de faire
,
quoique nécessaire, com-

ment peut-il se permettre de prendre des quartiers de
quatorze lieues d étendue siir la Roer ? Cette rivière

a été toujours regardée comme impossible à défendre
par les plus habiles généraux

,
sür-tout n’étant point

maître de Juliers. ... Il ne suffisait pas dWoir mandé
à la^ Convention l’impossibilité de conserver la posi-
tion de la Meuse ; il fallait quitter le commandement;
mais on avoit des arrières-pensées

;
011 avoit des pro-

jets; on voulait rétablir le roi; on voulait perdre



C H A jp I T R E III.

te général Dumouj'ier part de Liège^

( In-\:>.
,
page 3i

,
ligne g. )

( J ligne 7. }

II avait un motifbien plus essentiel — Si îe général

Dnniourier demandait tm congé, c’était donc principa-

lement pour sauver ie roi ; c’était sur-tout pour s as-

surer cet empire si Torteinent ambitionné , dont la

perte lui tenait tant à cœur : le saîut de la patrie était

un objet bien secondaire
,

si même le général en
était aucunement occupé. ...... On lui aurait su
mauvais gre

,
dit il

,
'sli avait donné sa démission,

et il venait travailler à sauver Louis XVI et à ren-

verser la Ci_mventioii Hommes impartiaux, juge^
les motifs de la conduite et des desseins de Dumourier,
et croyez, si vous le -pouvez, à leur pureté

G H A P I T R E I Y.

S071 rdfbur à Paris,

( i>z-î 3
,
pnge 41 ,

ligne a4 - )

^ ,
page 42, ligue i.)

C'ÉTAIT du sort de ses inâmoires
,
etc, — On ne croira

pas ici davontége à la bonne-foi du général, et il a
t?rop û esprit pour avoir espéré changer subiiement la

Gonvantion , cuur* rélat d effervescence et de ferinen-i

( )

Convention ;
on voulait se rendre important, etc .

t

Temporiser alors de la part du général, c’était vouloir

tout perdre. . .
.
Quant le gouffre est ouvert

,
il faut ou

pouvoir le fermer
,
ou s’y précipiter.
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(a3)
tfetion où elle se trouvait alors. L'adoption de ses mê^
moires pouvait à peine regarder quelques membres,
et son apparution dans une assemblée aussi agitée

devait lui assurer un sort non pas semblable à celui

de la Fayette
,
dont il renouvelait le rôle

,
mais une

punition subite ^ sévère et'exemplaire. .... Le général
parait avoir eu toute sa vie des idées romunesques ;

celle-ci ne Tétait pas peu; elle devait assuï:cr sa perte

et accélérer celle du roi.

^ C H A P I T RE V L

tentatives mfrutctiieuses du Dumouriem^

In- 55>. ligne 28. }

( ligne 10. )

II, avaitécritaux chefs de la Gironde et à Barbre
,
ete,— Eh ! comment en effet ces hommes désireux d'une

république auraient-ils voulu confier le sort de la

Convention et de Tétât à un homme dont ils connais-
saient enilrila religion politique, et dont les dieux chéris

étaient Tambiiion et la domination? Ils ne devaient
pas être a se re])eiicir sans doute de l’avoir si mal-à-

propos préconisé deux fois, après eiT avoir été si cruel-

lement les dupes. ét

y I I
-nv'îo?.

CHAPITRE
Moj't du roL

•( In-i^
, page 63 , i.TÜioT «

( 7/Z-8.?
,
page 55 , ligne 7 du ckapitrèn)' d r b

XL T de ny rentrer un four que la
pomention

,
etc. — Quel ton de

évü p;îV;maiO0>



( b4 ) I

entière liguée contre la France n’est pas à se rep'cntîr

,

sans cloute
,
de Favoir aussi mal à propos outragée; et

Dumourier voulait faire repentir la Convention et la pu-
nir de sa conciuite. . . . Et c’est là cet homme

,
se croyant

un second César, un Fahius, un grand ministre, osant
former le projet de bouleverser un grand état

,
de lui

dicter des lois , et de régler la marche de sa destinée..

Oh
!
général ! la montagne en travail enfante une

souris.

(/«-i 2, page 65
,
ligne 9.)

( page 56
,
ligne ay. )

Il suivaitfidèlement la constitution., etc .—Homme
de mauvaise loi !... et ces prêtres insermentés dent
ii se servait. ... et tons ces aristocrates connus dont
il était entouré

,
et dont ii écoutait et suivait les con-

seils ; et les représentans du peuple
,
dont il avait juré

^avilissement
,
projet suivi avec tant de succès et d’a-

charnement
;

et ces fodiculaires dont il payait les

sottises contre la constitution , l’assemblée
,

ses dé-

crets-, les sociétés populaires
,
etc. ; et ses correspon-

dances arec les émigrés
,

et son aveugle souinission

à cette reine
,
dont il était la dupe depuis si long-

tems
,
etc..

A propos des louanges données ici au roi par Du-
mourier sur son attachement à la constitution

,
on

croit faire- plaisir aux lecteurs en leur rappelant une
note précieuse

,
peut être trop peu connue

,
page 180 ,

tomeVII, des mémoires de Richelieu. . . Oh ne sait pas

même résister au désir de la transcrire en entier
,

dans l’espérance de faire plaisir aux liommes jaloux

de rapprocher tous les morceaux dont on peut se

servir pour 'l’histoire. ... . Celte note fut envoyée à

l’impression, à-peu-près en mars 1792, et avait été

communiquée auparavant au roi.

cc Puissent les scènes d’octobre 1789 et celles du
5) mois de juin 1791 ,

servir, d’insïiuction à la maison
de Bourbon

,
et lui dire sans cesse que de nouvelles

5) révolutions suivraient de près un gouvernement
perlîde ! Si la maison de Bourbon a le bon esprit de

ê^<®attacher à la nouvelle forme de gouYernemenr>
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5:) SI elle confie rexëcution de la puissance publique
à des patriotes décidés et connus

,
elle peut devenir

florissante et arrêter encore la marcbe des idées

w pubHqr.es vers l’indépendance républicaine. Si
,
au

contraire
,

la maison de Bourbon paraît incertaine

,

5) versatilîe
,
obscurément intrigante

,
sans plan et

35 sans projet; si elle veut ia guerre et la refuse alier-

55 nativement
; si elle alimente par une conduite né-

35 gligente un esprit de défiance, elje restera vis-à-vis

35 des puissances étrangères dans un discrédit indigne
55 de la première nation de l’Europe, et dans le mépris
35 honteux des Français. Que la maison de Bourbon
53 aurait de génie et de bon esprit, si elle prenait un
33 ton décidé

,
si elle détruisait

,
par une noble assu-

55 rance
,
par une contenance déterminée

,
ce bon mot,

33 qu elle fait la morte
^ bon mot qui estreste ! mais

35 quelle gloire pour elle si elle savait se revêtir et

55 s’aider de la force nationale
,
je dis même de cette

>5 majesté que tout l’empire françajs développe d’un
3*5 bout de j^’empire à l’autre

,
à l’époque

,
par exemple,

55 du retour de Va rennes I II est tems encore pour la

53 maison de Bourbon d’opérer cette grande merveille;

33 car l’affreux Crom^el eut la force de se faire res-

33 pecter et rechercher à l’envi par toutes les puissances
33 de l’Europe. Pour y réussir, il ne s’agit que de s’iden-

33 tiher de bonne foi avec la nation française ,
et en

33 avoir l’air; mais quand on voit tout ce qui tient à
33 la cour de France employer son influence à discré-

33 diîer les représentans de la nation française, depuis
33 l’ouverture de la législature actuelle jusqu’à ce mO-*

33 ment
;
quand on voit la plupart des ministres

,
sans

33 études, sans plan et sans élévation, s’occuper obs-

33 curément de détruire la masse des Jacobins, inhé-
35 renté à la constitution actuelle

,
lui opposer les

33 subtilités du comité de révision
,

lu force militairà

33 déployée, la rivalité de l’asseitib^e des Feuillans

,

33 qui essaye
,
en l’imitant de lui ravir ses corres-

33 pondance
,

la menace enfin des puissances ëtran-

33 gères, etc. Ôn dit que le ministère, en 1792 ,
évite

33 la censure des clubs
,
comme le cardinal de Lomënie

P en *7813. La cour doit sayoit que le caractère indécis



^ des gouvememens despotiques dé,2;énërés
, tt îesi

pi'incipes de duplicité de L ancienne éducation, sont)» contradictoires avec le ton aétuei et décidé des
Fiançais; la versatilité et les faiblesses de là cour» ont ruiné l’ancien gouvernement;, la versatilité et
1 indécision changeront les formes du nouveau

, non
par une réyo4u£ion en moins

, comme les mécontens
» ie présument

4 mais par une révolution en plus
^parce que c’est la marche de la nature

, de nos
pa.^ions actuelles

, et parce que ni la cour
,
ni les

înecon iens ne sont assurés cte la direction des piques.
53 La cour peut se souvenir que le joug des grands est

secoué
, et qu’on se joue du joug religieux

;
il ne

» reste plus que celui des rois
; et si jamais on se per*» suade en France que c’est véritablement un jou <^

,

c'en est fait de notre ancienne idole : en un clin-
dœil, dun bout de la France à 1 autre, on dira

’ développant une vo-onré et des intérêts'
difiérens de ceux de la nation, on va substituer^

>> comme en Amérique
, un pouYoir exécutif éü^ihla

^
f,

pouvoir exécutif héréditaire
\ ce qui établira

i uuïîé d’intérét dans la uatiom Pour y arriver, on
cirera le beau moment d’intei'régne dans la capitale
et dans tout 1 empire français

,
le moi^s de juin lyqi

,
et cette paix et ce calme qui régnent dans les Etats-
Oms de i Amérique. La cour n’est plus forte de fat-

» îachement héréditaire de: nobles; l’autel n’est plus
son appui

; 1 armée est devepue nationale, et il y a
» dons nos mœurs une rudesse redoutable à ces plaisirs
55 dont les cours aiment tant à jouir en paix. Lu cour
>5 n a pas le coup d’œil perçant qu’avait dans une pa-

reille circonstance le fondateur de la maison da
5^ Eombon; autant Henri ÏV aurait été flexible et pro-
5: pre au nouveau gouvernement

,
autant la cour de

55 Louis XV 1 paraît .s’irriter et montrer de répugnance
n' contre les nouvelles mœurs. 35

33 Lt quelle confiance populaire pouvait obtenir tne
>3 prmceo-e issue d une maison qui fut perpétuellement
33 ennemie déclarée du nom français

, et qui nous
trompa, par ses. intrigues

,
à l’époque de, r75(5?La

33 n^on a déjà observé qu étrangère à nos moeurs, cçtte
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^ ^

o:> princesse n’a pn voir encore à côté d’eFe des femme*

ibo françaises ,
à cause de l’inconvénient de la roture. Et

O) quefartiste
,
quel homme de lettres ,

ou d’un mérite

éminent, voit-on à la cour, de Louis XVl ? Sous

3) Louis XIV, et même aous le feu roi
,
on voyait Per-

» rault
,
Despréaux

,
Racine ,

Molière, Noliet-Quesnay,

etc, etc. honorés de la familiarité des princes. La

D) nation savait gré à ses rois d’appeler près du trône

55 le mérite
,
les talens, les vertus et les lumières ,

qui

>5 en sont le plus bel ornement : cette société serait

55 n'éme plus profitable au prince qn a Ihpmme da

55 talent
,
toujours déplacé dans les cours; mais les îenis

>5 de Louis Xiy et de Cliarles-Quint ont passé
,
et aucun

35 prince en Europe n est capable de dire avec ce der-

35 nier : Les gens de qualité me dépouillent
^
les gens

55 de lettres m instruisent
^
et les marchands nïçnri-

55 chisseiit. Charies-Quint était pourtant de la, maison

-55 d’Autriche.

35 La maison de Bourbon ne voit pas, dans ce mo-

>3 ment, qu elle a
,
pour ainsi dire, un royaume à fonder;

53- quelle a perdu la conliaiice de la nation
;
que la fa-

mille royale, réfugiéf3 à Rome, ou iugitsve chez nos

55 ennemis
,
mendiant des bu des riciiculcs et des cecours

55 contre la France , est précisénsent dans la vSitüation

35 de la maison de Stuart en iG8d
,
et daTisla situation.

35 d’Kenri lY au siège de Paris, Une seule faute du

55 monarque régnant, mal coiiseillé, une seule étiii-

55 celle peuvent occasionner un grand inconoie.

55 La m.aison royale peut cependant encore tout

:» conserver; elle peut reculer un loin le grand èyé-

55 ilement futur et i t larder la marche de l’esprit public ,

35 que nous voyoots renverser chaque jour tous les

35 obstacles; mais autant cet esprit public est expressif

35 dans ses volontés
,
suiant la cour doit-elle

,
pour

55 s’en aider
,
développer de caractère ,

se montrer amie
• 55 de la liberté, faire oubliet qu’elle a fui honteusement,

55 et déclaré depuis avec ^olemnité
,
qu’elle se croyait

33 incapable de l’administration ,
à cause de la nature des

35 lois. Les observateurs des événemens
,
les historiens

35 de la révolution et les philosophes répètent , en pareil

I» cas i EUe/p4 ificapaùh de maintenir l'ancien
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“

Te7e7ond‘’ ‘^ussi de maintenir

personnafT^s slns r irV
i^mistere formé do

» exécuter Ja toi- irritmi-*”
l'eu de faire

“
£mbîéeM7£7v7l7d“ à ks-:

» avilir les ISl!

» rrtlre/CSbros de JS
""

» toujours au c^T.?uerfdi 1 f ^

» .^--'T'fllecesmiuistVes; vfoiir Sr^lTc^ ’

» irrite ces société ; redomables.

» tutioniJdeSi^XV^^ niimstêre consti-

» se sont attirés uL haine équiva entrà celï

’

: Sr.TeX':=i"‘r " ',!• 'S.s~î
: h!,*""®'"*' t‘" Æfe',’"Sl“ “r
: 'sr'r;r;s:rj'îf^j;n;Ers^»r-

i’!™"'.”, “ S,“”
" ‘'•'•«pSqSiï.:

d aucun tiendra compte
nfqtèro <>

tlaps cet esprit que le mi-nistcre^ envoyait en Dauhhiné Lukner ^ ouand^î
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» rait bientôt après d’incurporer des parcelles de trou^

pes nationales dans les troupes de ligne, et c’est la-

volonté de tous qui nous a conservé la rivalité pré-

33 cieuse de ces deux corps
,
rivalité que le ministère

33 sait bien avoir été une des bases de la force mili-

33 taire et administrative de l’ancien gouvernement.
33 C’est le ministère qui a laissé les Turcs faire la

33 paix avec la Russie
,
et la Russie avec la Suède, qui

33 a abandonné à la force militaire les Flamands, et

33 négligé les insurrections qu’il devait susciter chez .

3) nos vçisins ,
à l’exemple de Louis XIV et de tous

33 nos rois, lorsque notre situation ne permettait pas

33 de Æpousser leurs attaques. C’est notre ministère

33 enfin qui, au lieu d’employer nos forces nationales
33^ à humilier les ennemis de la France et de la consti-

33 tution, a négocié, en 1790 et 1791 ,
contre cette

33 constitution
;
qui a fermé les yeux aux insultes faites

33 à un de ses envoyés
,
le mois de jui'let 1791 , et à

3D toutes les injures que les Français ont essuyées depuis

! 33 trois ans dans les terres étrangères
;
qui a souri

,
du

ges
,
et qui

,
éloi-

tout membre de sociétés patriori-

33 ques, a alfecié d’en envoyer un à Liège, poury être

3) bafoué par lù! prêtre victorieux et animé contre

33 l’esprit populaire. Le pouvoir exécutif avoue lui-

33 même qu’il est tombé dans le discrédit
;
mais ce

33 sont ses propres opérations , toujours faibles
,

et

presque toujours douteuses et jésuitiques
,
qui lui

ont attiré la disgrâce publique : il doit voir que l’opi-

nion contre lui est bien avancée. La cour, cependant,
devrait savoir quelle ne recouvrera jamais lestime
nationale, en distribuant de l’argent; la louange et

rattachement des gens qui se vendent n’est ni solide

ni honnête
,
et ne peut lui rendre cette estime publi-

que dont i’autoi ité a besoin pour se rendre respeC'

3) table et imposante. L’autorité dédaigne
,
hait 011 craint

33 trop ,
tour à tour, le parti de l’opposition

,
dont le

33 foyer est dans les clubs, et ignore, dans son aveii^

33 glement', ou peut être dans l’impéritie attachée à un
33 gouvernement aussi nouveau

,
que lorsqu’une fois les

33 mouveinens révolutionnaires furent imprimés dans
33 l’esprit des Anglais

,
les "^Vigts, qui furent ce que

33 château des Tuileries
,
à ces outrages

,

33 gnant des places

Ffe.



Conseil cïétat

^

( 1/1^12, page ioo, ligixe 2. )

(//î-8 .<>
,
page 73 ,

ligne 32 . )

EjARMÛE des Pyrénées
y
'vingb-cinq mille hommes^

— Le géi érai, si grand ministre, si grand homme de
guerre

,
aurait dû savoir qu’avec vingt-cinq

,

mille

hommes
, on n’aurait pas mis des garnisons dans

toutes les places et forts ,
depuis Andaye jusqu’à

Coullioure. Cinquante mille hommes sont à peine

sufnsans pour garder cette importante frontière ;

encore faut-il compter sur les gardes nationales de

toutes les communes
,
dans les cliherentes vallées ,

C^o)
x> nos facobins ,

devinrent’ Jeux fuis royalistes
.
par

35 que doux ibis ils ajoiuèrent à la révolution d’A.ngle

55 terre deux sapplémens de révolution
, nui furent leur

?? seul ouvrage. Si les Bourbons et leurs ministres se

maintiennent dans leur indécision de earactère et

dans leur' faiblesse iinpui'ssante
,
u ^e révolution est

Conférences avec Canihon,

(^In-12, pages 74 et 70.)
'

( 7/2 -8.°, pages 60 et 61. )

O N voit, ici le général renouer les fils'de son projet y

relativement au Brahant
, et parmi quelques bonnes

idées
,
laisser reparaître le bout d’oreille

,
le moi

,
et

Sur tout sa tendresse pou)L' la Belgique
,
dont il a /lai

par occasionner la ruine, par ses indiscrétions et sa

manie de ne douter de rien, accoutumé à voir toü*
les objets à travers des vevres magiques.



(50
pour garder les ports ou gçrgos pru' où l'on pénétra

d^Espagne en France.

{ 7/2 - 12 . page 102, ligne a 4. )

( 7/2-8.'^, pages 74 et 75, dernière ligne de la 1/^,

première de- la seconde.
)

Varmée des Pyrénées rdexistait point
,
n étant

composée que cVan nombreux état -- major
^
sans

troupes, — li y avait à-peu- près trente mille ^hommes,
tant troupes de ligne que volontaires nationaux ,

nouvellement levés; et *

.A
,

ie nvomoreux état-map:>r était

compose
,
pour toute la frontière

,
d’un général., deux

généraux de division
,
cinq généraux de brigade ; un

chef de l’état-major.

(//2-12, page 102, ligne 17.)

( In- 8.® 7^ î
ligne 2. )

Cependant on prétendait co-nquérir TEspagne.,

— On l’a déjà dit, ce ne fut jairuMs ià l’idée des

nistres ni des généraux; ils desiraient' empêcher l’Es-

pagne de roinprv- la neutraiité
,
ën lui faisant craindre

d’étre attaquée , si elle avait i’air de penser à la guerre ;

ils desiraient sur - tout avoir des forces sullisaates

pour assurer la frontière, et même pour attaquer, sî

la chose devenait nécessaire.

C ÎI A P I T R E X 1 I.

iNégociation de Hollande,

(7/2-12, pages 117 et 118, premier paragraphe.)

(7/2-8.®, pagf^s 82 et 85 , premier paragraphe du
chapitre.

OYEZ la note relative à la page 21,
Les observaiioiis faites ici par le général,

donner encore de plus grands regrets sur sa con
duite

,
à la retraite des ennemis de la Champagne,

et rincLilper encore pins loriement de tous les maux
dont on a depuis été accablé, en cédant à sa mal-



CHAPITREXIV.
'^Négociations infructueuses^ Déclaration de guerre*

^ ,
page 145 ,

ligne 8 . )
'

' '( In à.®
, p^fSP 96 .

ligne 37. )

Elle OA’ait crùà une constitution imparfaite, mais
fort belle, — Oui, sans doute

^
une

^
constitution fort

belle pour le roi
,
avec une liste civi e de plus de

trente midions Un ^eto on peut dire absolu, sur

les lois La nomination d’une partie des emplois
de l’armée Une -grande facilité pour gagner
et conduire à son gré les

,

administrat ions
,
les tribu*

naux, etc Le droit de la paix et de la guerre....

Aucune espèce de responsabilité Une maison mi-
litaire à sa nomination et à sa dévotion,.*. Mille moyens
sûrs pour influencer les assemblées d électeurs lors de
la nomination des représentans

,
etc Très-belle

encore pour des ministres comme Durnourier : elle

lui avait aidé à conduire la cour, à tromper des dé-

putés ,
à influencer l’assemblée à se faire accor-

der de grandes sommes, sans rendement de compte;
à dominer enfin, au moyen d'un roi faib!e, timide,

insouciant ( Cvuiime ils le sont presque tous ) ,
ou en

caressant les passions d’une reini*
, haute

,
vaine ,

altière, impérieuse, haïssant la nation, etc. etc.

page i45 ,
ligne 18. )

^
page 97, ligne 3. )

Les Français seuls la blâment et la regrettent.,,,,

(La constitütion. ; — Et les émigrés, et les cabinets

de Samt-James
,
de Madrid

,
de Turin ,

devienne
,
etc.

,

rapprouvent-ils
,
cette sublime constitution^ acceptée

lâchement par les prétendus constituans populaires,

lorsque leurs collègues les l oyalistes leur oaî rendue

aussi mauvaise qu elle pouvait l’éire ?

' NOTES



CHAPITRE PRE
Plan de campagne.

f

premier volume, chapitre ï5

,

ligue 12
. )

( page. .... ligne 33. )

D ks^îors les Français. — Demandiez aux ennemis
si

,
depuis Dumourier

,
les Français ont su faire la

guerre
,

s’ils ont suivi de bons plans , s’ils ont mon-
tré des talens

,
etc.

(7/1-12, premier volume, chapitre

ligne 23. )

(7/1-8.^, page 7 ,
ligne 25. 7

Qid avait aidé à la prise de La citadelle âl
vers. — Comment cette flotille a - 1 - elle pu. aider à

^la prise de cette eitadeile
- • • ' '

DU GÊNÊR
ÉCRIT
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cette place que onze jours après que Miranda l’eut

forcé à capituler? Duiîiourier aurait dù se rappeler

des letti‘es du 3o novembre , ayant d'arancer ce fait,

'J^ide ci-après.

(/n-12 , tome premier, chapitre XV, page i55 ^
ligne 24. )

( //î-8.®
,
page 8

,
ligne 6

. )

Qui^ rCayant jamais été tenté
,

devait paraître

impraticable, — Ce projet était superbe, avantageux,

unique
,

etc. On veut bien le croire ; mais eût - il

même été aussi merveilleux
,
était-ce le moment de

le tenter ? Le siège de Maestricbt
,
si ridiculement

entrepris, ne devait-il pas apprendre aux ennemis le

moment où il fallait se rassembler et se mettre en
mouvement pour le faire lever? Et alors nos troupes,

étendues et obandonnées sur les bords de la Roër

,

celles placées à Ruremonde
,
celles faisant la parade

du siège de Maestricbt
,
pouvaient- elles résister ?

Mais lisez Dumourier
,
dernier alinéa de la page

S in-8,^, et page 166 iri-i2.y premier 'volume
\ il vous

expliquera pourquoi il voulait pénétrer en Hollande :

il voulait venir régner à Paris
,
sous le nom de son

Louis XVL,..,. Lisez encore in-8.0, chapitre II,

page 12, troisième alinéa (ceci manque à l’édition

et là vous verrez le général convenir, une
sa vie, d’un de ses torts. Combien de maux

évité alors
,
s’il avait été attaché à sa patrie

,

et occupé uniquement à la sauver des ennemis exté-

rieurs
,
malgré les vouloirs perfides de ceux de l’in-

térieur !

12., premier volume, chapitre XV, page iSg

,

ligne 5 . )

( //2-8.®
,
page g ,

premier alinéa. )

^el est le projet cjui na été connu que de quatre
personnes, — C’est dans son voyage d® Paris que
Dumeurier forma ce projet; et Danton, Lacroix et

Westerman furent trois des quatre personnes aux*
auelles ie a^énéral le oominiiniana.
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Formation de Varmée.

{In iZy premier

TJ E s Français
^

qu'il faut toujours conduire aveo
gaieté et confiance. — Le général Miranda

, cédanç
aux instances des membres du conseil exécutif, entra,
le 25 août 1792 ,

au service de la République fran-i

çaise
,
et reçut , avec le brevet de maréchal-de'Camp

l’ordre de joindre l’armée sous le commandement de
Dumourier, alors à Grand-Pré, en Champagne. Il y
arriva le 1 1 septembre , et commanda , le lendemain
de son arrivée, un corps de troupes destiné à faire

une reconnaissance sur l’armée prussienne, campée,
en nombre très - supérieur , à peu de distance de
l’armée française Il eut le bonheur de battre

,

dans cette rencontre
,
les ennemis ,

avec des forces très-

inférieures
,
et de voir cette action contribuer à l’exal-

tation du courage des troupes françaises Com-
mandant

,
du i4 au i 5 ,

la retraite de Tarmée vers
Sainte-Ménehould , il rallia les troupes de sa division

,

d’après le bruit d’une attaque des ennemis sur notre
arrière-garde : eUes avaient commencé à se débander...^

tandis qu’en même tems les divisions de Dumourier,,
saisies d’une terreur panique

,
q)renaient la fuite dans

le plus grand désordre
,
abandonnant bagages

, ar-

tillerie
,

etc.... Enfin il continua à commander dans
l’armée

,
pendant tout le tems de sa station dans la

position de Sainte-Ménehould, et des attaques réité-

rées et infructueuses des Prussiens
,
jusqu’à l’époque

remarquable de leur retraite Le conseil exécutif

,

instruit alors par Dumourier
,
et les éloges dont il

comblait le général Miranda
,
des services rendus à

la RépubUquç par officier dans cette campagne
^
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et de rinfluence quil avait acquise sur l’esprit des
troupes, le nomma lieutenant - général des armées
françaises.

La correspondance du général Dumourier avec le

général Miranda , imprimée à la fin du volume, dé-

montre combien son opinion, à l’égard de cet officier,

( dont il avait été à portée de connaître le caractère et

d’apprécier les connaissances pendant le cours de deux
campagnes) était différente de ce qu’il prétend nous faire

croire dans ses mémoires
,
à l’égard du caractère de Mi-

randa et de ses connaissances dans la partie pratique de
la profession militaire. Il suffira de lire cette correspon-

.dance (
devenue par là même précieuse pour l’histoire)

pour se convaincre combien Dumourier lui témoigna ,

jusqu’au 12 mars lygS
,
toute l’estime et les égards que

lui inspiraient ses talens
,
sa philosophie et son ardent

Bmour pour la liberté, et combien aussi il lui donna
de preuves réitérées d’une confiance sans bornes.

On y verra, parles expressions les plus tendres, com-
bien Dumourier faisait cas alors de Miranda : il l’ap-

pelait constamment son conseil, son illustre second

^

la têtephilosophique et militairepar excellence parmi
ses confrères ,

etc. il ne tronvait rien de mieux que
toutcequilfaisaitou écrivait. Ces sentimens d’estime et
-de confiance éclatent particulièrement dans ses lettres à
Miranda ,

des 3
, 4 ? 7 et 9 mars 1793 ,

dans cette même
époque où ses sentimens actuels à son égard contras-

tent si singulièrement avec ceux professés alors, non-
seulement vis-à'Vis de lui, mais encore vis-à-vis d’autres.

D’après le rapport officiel des commissaires de la Belgi-

que à la convention nationale, Dumourier leur avait

déclaré que Miranda était le plus en état de le j'empla*

cer dans le commandement en chef, et dans un mo-
ment où le comité de défense générale désignait Mi-
randa pour remplacer Monge dans le ministère de la

-marine. Dumourier protesta contre cette nomination

,

en déclarant que si on lui ôtait cet officier des armées ,

il ne pourrait aucunement se charger des opérations^

Mais dès Tinstant où Miranda refusa de se soumettre

aux combinaisons perfides de Dumourier pour livrer

le pays et la$ armées de ia république aux euuemis de
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Tëtat
,
ceîuîrci Tabandonna

,
pour se rallier à Valence^

Égalité et ses coopérateurs
,
en jet,tant toute la défaveur

et le discrédit possible sur Miranda : rien de plus na-

turel ;
de son ami le plus intime , il était devenu la

critique le plus sincère de ses projets iiberticides.

L’autbenticité des pièces composant la correspon-

dance ne peut être révoquée en doute
;
elles ont paru

en original dans le procès du général Miranda
;

elles

peuvent être des documens intéressans pour Tbistoire,

et pour démontrer la fausseté et la perfidie de Dumo»-
rier dans toutes ses transactions militaires et politiques.

Ces raisons ont engagé à les insérer en entier à la fin

de ce volume
,
persuadé de rendre par là un service

intéressant au public.

{ Ceci manque dans l’édition in 12.)

( 7/2-8.®, 11
,
ligne 33

. )

Miranda était jalouæ de ce qnc Kalence,— Lisez

lettres de Miranda
,
adressées à Valence ,

sous les dates

des 2 et 3 mars 1793 ,
et vous serez convaincu combien

Miranda était éloigné d’avoir la moindre jalousie

contre Valence. Ces lettres prouvent combien res gé-
néraux agissaient de concert , et les conseils et les

secours que Miranda s'empressa de donner à Valence,
dans un moment où ce dernier avait entièrement perdu
la tête. Il ne manqua jamais de lui faire part de toutes

les opérations qu’il projetait de faire. Cette, preuve
devient encore plus forte et plus évidente

,
en considé-

rant le peu d’usage fait par Miranda des moyens que
Dumourier lui fournissait lui-mèmo dans sa lettre d

7 mars ^ 790 ,
où il s’exprime sur Valence de la manière

suivante. Mandez-rnoi tout simplement comment se

conduit le général en chef; ( cuidado con este Iiomhre,

Soyez surDOsgardes avec cethonime) s il dqus gêjiepar
ses irrésolutions

,
un courrier en ferait Vaffaire. Mi-

randa ne s'en serait-il pas prévalu
,
si effectivement il

avait jamais jalousé Vaience ?D’ail]eurs, cette correspon-
dance n'est pas moins piquante, en faisant connaître
le jugement porté par Dumourier sur Valence . à cette
époque

, et les sentiniens dont
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e sm égard; fiïgemènt confir;îié par Gossuîn, député

à la convention nationale ,
dans sa déposition au tri-

bunal révolutionnaire ,
contre Miranda. Ce député

observa
,

qu’à la retraite des armées françaises de
Liège

,
Valenceperdait absolument la tête

,
que Tliowe^

notfaisait l hipocrite
,
etc, : mais il ne sera difficile

à personne de reconnaître la différence survenue enjtre

ces deux époques
,
et d’en deviner la cause.

volume, chapitre XVI; il manque ici

à peu - près -5 pages. )

( //z-8.®
,
page 11

,
ligne Sg. )

des passions fougueuses riavaient point encore
'éclatées,^ et il ne les a développées ( pour le malheur
de la France ) au à la bataille de Nerwinde, —
Dumourier appelle ici malheur de la Franche de
n’avoir pas pu se rendre indépendant de la conven-
tion

,
pour lui faire la loi

,
venger Louis XVI et réta-

blir la royauté
, ce qui était l’objet de la bataille de

Kerwiride
,
ainsi qu il en convient. ( in-^, ^

,
page 54

,

second volume, chapitre II, page 34. ) Quand
donc toutes ces jalousies de Miranda sur Valence et
ces haines contre Dumourier eussent existées

, ( ce
estcontreditpartoute la correspondanee ci-après )
în serait résulté que le général Miranda ^ par un

eFietde ses passionsfougueuses
f
eût empêché, sans s’en

apercevoir, la puissance de Dumourier sur la conven-
tion nationale, et le rétablissement de cette royauté,
si récemment et si expressément abolie par le peuple:
on pourrait, ce semble, appeler cela, au contraire, avoir
rendu un grand service à la France,

Mais on demanderait encore comment apercevoir
bonhenr de la France dans cette démarche de Du-

mourier
,
qui, simple citoyen, officier de l’armée,

ayant prété un serment de fidélité à la nation, foule
aux pieds ce serment sacré

,
se met au-dessus des

lois, et prérend exiger de tous les individus de l’armée
de devenir les soldats et les esclaves d’un parjure et
d’un rébelie a la représentation nationale, chargé d«

français ?
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Ce» raîsonnemens sont aussi absurdes que les Fait»

sont faux et calomnieux, et complettement démentis
par la correspondance ofîîcielle de Dumourier

,
et par

toutes les preuves indie|uées au procès du général
Miranda.

( Ceci manque à Fédition z/i-xa. )

( 7/2-8.
,
page 12 ,

ligne 4. )

Par celui de Maestricht. — Dumourier n^avait point
donné Tordre de faire le siège de Maestricht

,
mai»

seulement de bombarder cette place. Voyez sa corres-

pondance. Voyez ausssi page 12 ,
ligne 3a.

( 7/2-12, 1". volume
,
chapitre XVI, page i63, ligne 3o. )

( 7/2-8.®
,
page 16, preitiière figne. )

q^uî S*entendaient mal entreux^ ~ Rien ne peut
mieux confondre la fausseté de celte assertion

,
que

la lecture de la correspondance.

( 7/2-13
,
premier volume

,

ligne

( 7/2-8.®
,
page 16 ^

Rosière, — C^est l’officier auquel Dumourier confia

le commandement des trente-six bataillons^ à la tête des-

quels Miranda venait de couvrir la retraite de la Bel-

gique
,

lorsqu’il fut enlevé à Ath
;

et cependant

,

selon Dumourier
,
cet officier était très-ignorant

trèsfripon
,
sans mérite ni talens

,
etc

(7/2-13, premier vol.
,
chap. XVI, page

( 7/2-8.®, page 17 ,
ligne 8. )

Il lui rcommanda de 'visiter ses (piartders dlîiwei\

— Le désastre de la Roer ne serait pas arrivé si Va-
lence eût visité ses quartiers et indiqué un point de
rassemblement

, comme l’avait indiqué Miranda par
«on instruction au général Lanoue ( voyez ci-après la

correspondance, N.®XXX), et Maastricht non secourut

»e fut rendu dans la hn itaine*^
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(Z'2-12
,
premier vol.

,
chap^ XVI, page 167, ligne 14. )

( ,
page 17 ,

ligne 35 . >

Rendait; justice an. gàtzéral Dumouriei\ — Les senti-

rons de Ijaniourier pour la nalion Beigit/ue
,
et parli-

euîiérement pour la ville d’Anvers , ont été vraiment
si fraternels

, si touclians et si justes
,

qu’il peut s’en

faire un grand mérite
:
pour s’en convaincre

,
prenez

la peine de lire sa lettre à Miranda, du 10 janvier.

CHAPITRE III.

Rassemblement de Vat'inèe^ etc.

(/«•i2jprem. vol., cliap. XVII, p. ig6, avant-dern. lig.)

(In-SRy page 33
,
ligne 26. )

Zè général P'^alence^ qüoiqu avec des taîens.— Si le

générai Valence a eu véritablement autant de talens

que lui suppose ici Dumourier
,
on sera autorisé 4 lui

attribuer les fautes cju’il a commises en commandant en
chef l’amiée d’observation sur la Roer. — Mais il ne
se trouvait pas seulement à son poste

;
il était à Liège

,

tandis que l’ennemi attaquait et battait son armée sur

la Roer,

( /«-12, prem. vol.
,
chap. XVII, page 197, ligne i3 . )

( page 53
,
ligne 36

. )

TjC général Dampierre s'occupait de plaisirs et de
rapines. — Tous ceux qui ne partagèrent pas les sen-

timens de Dumcurier, à son retour de la Hollande,

esuyèrent indistinctement des marques de sa colère

et do ses caiomiRes.
% •

(
prem, vol.

,
chap. XVII.

,
page 197, ligne 22. )

( M- 8.^
,
page 34 ,

ligne 2, )

le prince de Cobourg connaissant les désordres et

la désunion des chefs. — Si le général Dumourier eut
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. lu nvec attention la lettre du 14 février, de Miranda à
Beurnonville, et dont il lui envoya copie, il aurait vu
que le général Miranda avait prévu tous les maiheursi

arrivés bientôt après sur la Roer, et il se serait pro-
bablement évité la peine d’inventer cette prétendue
désunion des chefs

,
qui n’a jamaiss existé, pour en

trouver la cause.
(

( //z-12
,
prem. vol. , cliap. XVII, page 198, ligne 5. )

( 7n-8.°
,
page 34 ,

ligne 11.)

Miranda pouvait encore continuer à bombarder, ebc^

— On voudrait, bien savoir comment Miranda aurait

pu, avec 12,000 hommes, continuer à bombarder Maes-
tricht

,
et arrêter le prince de Cobourg à la tète d’une

armée de plus de 40,000 hommes
,
auxquels il pou-

vait ajouter encore la garnison de Maestricht, en lui

ordonnant de prefridre le général par derrière

tandis que l’armée française d’observation, forte de
pkis de 3o,ooo hommes, sous les ordres de Valence,
avait été forcée de se replier devant les Autrichiens.

{In-12.
,
prem. vol.

,
chap. XVII, page 198 ,

ligne 12.)

( 7/2-8.°
,
page 34 ,

ligne 16. )

Dumourier
,
sur la première nouvelle quil reçut de

ce désastre. — Il suffira au lecteur de lire la lettre du
général Dumourier au général Miranda

,
du 3 mars

,

pour se convaincre de la fausseté de cette assertion.

( 7/2-1 2, pr^m. vol., chap. XVII, page 198, ligne 18. )

( 7/2- 8.°
,
page 34 ,

ligne 20. )

Une charge vigoureuse de cavalerie dans la plaine
de Tongrès. — - Il est bien absurde

,
pour ne pas dire

impudent, d'avancer une chose aussi facile à démentir
par des pièces authentiques. Jetez les yeux sur la lettre

de Miranda à Dumourier
,

dtr 6 mars
; vous y verrez

combien cette assertion est fausse. Ce fut le général

Yiher qui conduisit cette troupe et repoussa une atta-

que légère faiuv sur son arrière-garde par les ennemis
«t non pas Vaiérice

,
ccmine le dit Dumourier.
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;

K .

( In-i ^ ,
prein. vol.

,
chap. XVII, page 198 ,

ligne. aS. J

( ,
page 34 ,

ligne a3 . )

Miranda perdit la tête, — Il conste par les déposi-
tions du général Lanoue et celle des commissaires de
la Convention

,
se trouvant à Liège le 3 mars , faites

devant le tribunal révolutionnaire dans le procès de
Miranda, que Valence opina

,
dans le conseil de guerre

tenu sur l’évacuation de Liège, d’abandonneiLcette ville

sur le champ : Miranda s’y opposa fortement
A ce sujet ,

Gossuin disoit en propres termes
,
que

T'^alence avait perdu la tête
,
etc La lettre de

Dumourier à Miranda , du 7 mars
,
et celle du 3 mars

à Valence même, prouvent combien Dumourier était

convaincu de cette vérité : aussi serait-on tenté de
croire que c’était de Valence dont il voulait parler,

quand il dit que Miranda avait perdu là tête,

( Tn-ii ,
premier volume

,
chap. XVII

,
p. 199 ,

lig. a6.

}

( page 35
,
ligne 6. }

Miranda
,
qui courut même des risques

,,
etc, — La

lettre du général Miranda , écrite le 8 mars au ministre

de la guerre
, et lue à la Convention nationale

,
prouve

que Miranda , bien loin de courir des risques
,
punissait

l^coupables et tenait farmée dans la subordination,

(ln-12., prem. vol.
,
chap. XVII, pag. 200 ,

ligne 24. )

( ,
page 35

,
ligne 25 . )

Ce qu'ils pouvaient et devaient faire. — Pourquoi
Valence général en chef de l’armée d’observation ,

n’a-t'il pas fait ce rassemblement à tems? .... Le gé-

néral Miranda était si fortement convaincu du rassem-

blement des Impériaux sur fErffe
,
qui! suffira de lire

sa lettre du i4 lévrier pour confondre le général Du-
mourier, et le convaincre de l’atrocité de son impos-

ture ;
lisez aussi la lettre du 16 février au général

Lanoue ,
chargé du commandement des troupes

,
en

attendant l’arrivée de Valence à son poste.
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prem. vol., cliap. XVII, p. 201 ,
îig. dernière.)

(7/2-8.®, page 36, ligne 9. )

Dy ren\foyer le 'général Miranda, — Le général
Dumourier changea de résolution dès l’instant où
il s’aperçut combien peu Miranda était porté à se
prêter à ses complots perfides. ^

CHAPITRE IV.

Le général arrive à Anvers,

(//z*i2, second vol.
,
chap, prem.

,
page 6 ,

ligne 8.)

^ ( In-^,^

^

page 38 , ligne 24. )

A. LA Convention
,

qui avait applaudi à cette

fermeté romaine,
‘— Ce fait ne paraît pas vraisem-

blable, d’après les débats connus dans le procès du
général Miranda

, où il a été profondément discuté.,,

( 7/2-12. ,
second vol. ,

cîiap. premier
,
page 1 1 ,

lig. 29. )

( 7/2-8.?, page 41 > ligne 3o. )

Us emmenaient tout le parc d*artillerie en France^
~ Cette conduite imprudente de l’artillerie fut punie
par Dumourier meme

;
il renvoya le général Dangest

à Douay Voyez la lettre du 9 mars , écrite par
Dumourier à Miranda.

( 7/2-12,

t

Et pt sur le champ une disposition puis soude,
— La résolution prise par Dumourier de quitter

la position occupée par l’armée derrière Louvain
,
(peut ^
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être parce qu elle était du choix de Miranda )

cause principale de tous les désastres arrivés

aux armées françaises. . . . Pour se convaincre de la

vérité de cette assertion
,

il suffît de lire la lettre écrite

à ce sujet à Frédéric premier, roi de Prusse, par le

maréchal de Saxe
,
comniandant les armées françaises

dans le meme pays. Le passage de cette lettre est si

intéressant et si applicable au cas présent
,, que nous

nous permettrons de le transcrire ici : il prouvera en
meme tems la justesse du coup-d’œii de Miranda, en
prenant cette position et en désirant de la gard^er.

cc. Je n’osais quitter le bassin de Bruxelles pour me
3) porter à Maestricht

,
parce que si les ennemis

35 eussent une fois passé îa Dyle , et s’éraient placés

35 derrière cette rivière
,

je n’aurais pu les en dé-

» loger; Louvain et Malines auraient été à eux; iis

J» auraient pu reconquérir Ja Flandre hollandaise ;

3) nous aurions été obligés de lâcher prise au plus vite

35 à Maestricht, et d’aller à toutes jambes
,
et en pré-

35 tant le flanc
,
par Mons et par Ath

,
nous mettre

35 derrière Bruxelles pour le soutenir : savoir encore
35 si nous y serions arrivés à temps ,'Car Bruxelles ne
35 vaut rien : nous aurions d’ailleurs été forcé d’aban-

35 donner un pays immense, etc. 55

Hutoire du comte de Saxe
,
par M. le baron d^Es»

pagnac ; Paris , 1776 ,
second xolume

,
page 25 1.

second volume, chap. II, page 32 , ligne 21. )

( In-S.°
,
.page 53

,
ligne 4 . )

Pour cornmencer la campagne, — Ou le général

Dumourier trahissait en livrant cette bataille
,
ou il

se rendit coupable d’une faute impardonnable. Pour
convaincre de cette vérité, nous allons présenter les

motifs pour lesquels un général doit éviter de livrer

bataille
, ( ils sont tirés du grand maître de Vart de la

guerre^ Montécuculli

,

) et à faire voir qu’aucuns
n’autorisaient le général Dumourier à livrer ceile-ci.

cç 1^. Quant ily a plus de mal à la perdre qiie

de profit à la gagner.

Dumourier
,
en perdant îa bataille

,
risquait de perdre
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toute la Belgique ;
en la gagnant, il ne pouvait paif

aller pins loin que Maestricht.

qP, Quant on est inférieur à son ennemi.

Les Français n’avaient que 32,ooo hommes
; les '

neirris en avaient 62,000.

3^. Quant on attend des secours.

On attendait le secours qui commença à arriver la

nuit même de l’action.

4 ^^. Quand Vennemi est posté avantageusement,

La position de l’ennemi était très avantageuse sur
des hauteurs ou il était bien retranché. ... La nôtre
était la fausse position du prince d’Oraiige, lorsqu’il

fut battu par le maréchal de Luxembourg, mais sans
les retranchemens et autres avantages que ce prince
sut se procurer ayant de recevoir la bataille, et malgré
lesquels il fut compleîienient battu.

( 7/2-12
,
second volume

,
page 34

,
ligne 12. )

( 7/2-8.°, page 54 , tout le premier paragraphe. )

DèS' lors il se serait 'du indépendant de la conveit'

tien, —Ne pouvait-on réellement arrêter l’ennemique
par une bataille

,
comme le dit le général? On vient

de prouver ie contraire Ne semblerait - il pas
apercevoir tout le plan de Dumourier dans ces mots,
dès-lors il se serait du indépendant de la convention!
Il ne songeait donc pas aux sermens prêtés à la Répu-
blique. Il tendait à un seul but, il faut le répéter,

celui de régner sous cetre constitution si belle
,
selon

lui
, . . . . ,

pour le rétablissement de la monarchie
constitutionnelle

;
voilà le fin mot de l’énigme

,
et la

grande raison de cette bataille, ainsi que de ses suites.

( 7/2-12
,
second

,
volume

,
chap. II, page 36

,
ligne 21

( //2-8.°
,
page 56

,
ligne 9. )

N'avait il pas auparavant déclaré la guerre? etc,— La conduite du général envers les Belges ,
était

très-simple
,

il voulhit s’en faire des amis
;
mais corn-

Hient était-il ie défenseur xèié de «a patrie ? Il voulait



( 46 )

Tasserrir
,
lui féndre un roi et une constitution aolem-

îiellement rejetée par la nation
;

il avait refusé la paix

avec le roi de Prusse ; il n'avait pas suivi les ennemis
dans leur retraite de la Champagne

;
il avait sacrifié

Custine à Mayence' ;
il avait tout abandonné enfin pour

son projet de la Belgique et de la Hollande
,
d'où dé-

pendait celui du rétablissement du roi, dont il devait

être le guide et le premier ministre.

CHAPITRE VI.

Bataille de Nermnde,
/

( In‘19, , second volume ,
chap. III, page 44» ligne 9. ^

( ,
page 59, ligne 4. )

Le général Neully prétend
,

etc, — Rien ne prouve
mieux la présence d’esprit et l’excellente tête du général
Valence.

( In-\Q. ,
second volume ,

éhap. III, page 45 , ligne a8. )

( ,
page 59 ,

ligne 40. )

Passèrent la nuit sur le champ de bataille, — Com-^
ment se peut-il que les Français ayent passé la nuit
sur champ de bataille

,
quand les ennemis n’ont pas été

dépostés ?

second volume , chap. III, page 46, ligne 2. )

( ,
page 60 ,

ligne 2. )

Les Impériaux ont avoué
,

etc, — A qui l’ont - ils

avoué } Voyez la relation' de Cobourg, après la corres-

ndance
,
à la fin' du volume.

chap. III
,
page 62 ,

ligne 14. )

,
ligne 16. )

Qn/ étaient en bataille devant JSerwinde^ ^ Si noiit
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ouvîons ajouter foi aux détails de cette bataille
^
dont

umourier prétend se servir pour excuser ses fautes

capitales ,
nous pourrions

,
par ses propres contradic-

tions f
le convaincre d’ineptie ou de fausseté. . . .

Mais ayant eu occasion d’entendre, dans le procès
du général Miranda

, les dépositions de plus de trente

officiers
,
depuis le général Lanoue j'usqu’aux propres

aides-de-camp de Dumourier
,
Devaux et Thuring , eiii-Ks dans l’armée à ces différentes époques

,
et qui,

te et les ordres écrits du général Dumourier à la

main , ont confirmé tous les détails donnés par le

général Miranda sur cette malîieureuse affaire
,
da^is

son discours destiné à être prononcé à la barre de la

convention nationale
,

le 29 mars lygS. , . • Nous
nous décidons à donner l’extrait de ce discours

,
afin de

faciliter les comparaisons entre la vérité et les men-
songes, et pour mieu^ faire connaître la perfidie du
général Dumourier, d’autant plus que ce rapport se
trouve parfaitement d’accord avec les ordres par écrit

de Dumourier
, et la relation du prince de Cobourg

sur cette bataille imprimé à la fin du volume.
cc II est essentiel aussi que je dise à la convention
nationale

,
que dès l’arrivée du général Dumourier à

5:» Louvain, je m’aperçus qu'il apportait de Hollande
une nouvelle doctrine qui ne paroissait rien moins

55 que conforme à Légalité et au républicanisme
;
que

55 son esprit était aigri et exaspéré contre la conven-
55 lion nationale. Je crus d’abord que c était un effet

55 de la mauvaise réussite de ses plans indigestes, que
55 j’avais ou corrigés en partie ou combattus

;
ainsi

55 je le laissai à lui meme. Le lendemain il vint me
>5 trouver de bonne heure, me communiqua une
5) lettre qu’il avait écrite à la convention nationale

,

T> et me dit quil ne serait pas étonné de voir porter
>5 un décret d’accusation contre lui. Je le tranquiîisai ;

55 et montant ensuite à cheval, nous fûmes passer
55 l’armée en revue. Ses discours aux soldats me
>3 parurent tendre à les attacher à lui

;
il leur montrait

>5 une gazette des séances de la société des Jacobins

,

55 et leur demandait ce qu’ils pensaient de la pros-

cription élevée contre lui. Je lui fis quelaues remoa<»
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me paraissaient répréhensibles
,
que l’armée était à

la République, qu’on ne devait jamais Tentretenir

de (îuerelles individuelles
,

n’y lui permettre d’y

>5 prendre part. Il parut se soumettre à ces réflexions

,

et fut depuis plus réservé devant moi à cet égard.

» L’ordre pour l’arrestation des généraux L anoue et

Stinger
,
m’étant arrivé dans ce moment ,

ainsi qu’au

5> général Valence
,

il ^saisit cette occasion pour mé
demander ce que je ferais si un pareil ordre m’arri-

vait
,
pour le faire arrêter lui-méme. Je lui répondis ,

que comme serviteur fidelle j’étais obligé d’obéir j

mais que d’ailleurs il ne me serait pas adressé ,

attendu que le général Valence était plus ancien.

D) Il 'viendra précisément à 'vous
, me dit - il

,
mais

ïarmée ny obéira pas, ylinsi
^

'iwus navcz quà
55 faire un procès-'vcrbal et le renvoyer» Etant à table

quelque tems après
,

il me dit quà lafn ilfaudrait
'venir à Paris pour établir la liberté. Je lui deman-

55 dai de quelle manière ? — Avec larmée,— Etpour^
55 qiiôifaire ? — Pour rétabliu la liberté, — Je crois

55 le remède pire que le mal répondis - je, et certai-

55 nement je lempêcherai si je peux, — Donc
,
'vous

'VOUS battrez contre moi P — Ça peut bien être
,
si

55 'VOUS VOUS battez contre la Képubliqiie, — Fort bien
,

55 VOUS serez Labienus. -— Labîenus ou Caton , vous
me trouverez toujours du coté de la Fképublique,

55 Et la conversaticn se termina. Il eut l’air de tourner

tous ces discours en plaisnntèries au moment qu’il

n’eût plus de doute sur ma résolution.

Le lendemain
,

je trouvai déjà dans son amitié et

55 dans sa confiance pour moi, une grande altération;

55 il commençait à se rapprocher extraor linairement

55 des généraux Valence et Egalité, avec qui il consultait

déjà lés matières militaires à mon insçu. Je crt?s

d’abord que ceci n’étair que l'effet de l’amour-propre
blessé

,
croyant peut-être que je devais me plier un

peu plus à ses caprices. Le i5, nous recevons la

nouvelle que les enjiemis se faisaient voir et avaient

attaqué et repoussé les troupes de notre avant-

garde qui occupaient Tiriemont. Nous fîmes un
3^ lïiouYemeni;
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T) moiivement avec toute Farmée vers cette ville, et le

3) jour après
,
vers les neuf heures du matin

,
nous

33 attaquâmes les troupes ennemies qui étaient à Tir-
J3 lemont, prîmes la ville de force, et les ennemis se
33 replièrent sur leurs avant -postes

,
entre les deux

33 Gette
,
en avant de Ner inder.

33 Le général en chef ne consultait déjà plus les

33 opérai ions militaires avec moi
;
et c’était les géné-

33 raux Valence
,
Thowenot et Egalité qui étaient

33 devenus son conseil privé. Le 17 ,
Farmée prit sa

33 position entre les deux Gette. La division de gauche
33 derrière les hauteurs de Wommerson

,
à 1 exceptions

33 de vingt-un bataillons, sous les ordres du général
33 Champmorin

,
qui eurent encore

,
le lendemain

, a
33 passer la grande Gette. Le 18, à la pointe du jour
>3 les troupes sous mes ordres emportèrent les villages

33 deOrtsmaei, ainsi que celui de Heelin
,
avec leurs

33 ponts
,
que les ennemis occupaient. A dix heures et

33 demie je reçus l’ordre du général Dumonrier de me
33 rendre auprès de lui à la droite

,
pour une conférence t

33 je ne pus y arriver que sur les onze heures. Je trouvai
33 le général seul, avec le maréchal-de-camp Thowe-
33 not

;
et au lieu de conférence

,
il me donna un ordres

33 par écrit et cacheté de ce quê je devais faire
;

il

33 m’annonça que nous allions donner bataille. Je fus,

33 très-surpris de cette nouvelle
,

puisqu’il n’avait

33 ordonné aucune reconnaissance siir la gauche
;
qua

33 nous avions une rivière devant nous, et point da
33 pont à y jeter; que les ennemis étaient postés très-

33 avantageusement sur les hauteurs de Halle et de
33 Vildère. Je lui demandai seulement s’il conn
3 ) à-peu-près la force des ennemis. Il me répondit:

33 qu'il croyait qu’elle était de cinquante-deux milia

33 hommes. Je lui demandai quelle était la nôtre : de
33 trente-cinq mille. Croyez-vous probable que nous
33 puissions réussir à déposter les ennemis d’une pa-
33 reilie position? Mais

j
observais qu’on ne voulait pas

33 de réflexion, et qu’on était décidé à tout entrepren-
33 dre. Je retournai à mon poste, et , mon ordre à la

33 main
,
j’insu'iiisis les comn^andans des colonnes de

leur devoir, et leur ordonnai d’exécuter ponctuelle-
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» ment les ordres du général en chef. Ce ne fut qiéâl

w deux lieutes que les co;onnes se mirent en inouve-
D) meut, et à trois rntta<jiie de la gauche commença.
» Quatre colonnes passèrent sur le pont d’Ortsmael et

:>:> par la cliaVssée, une autre par le petit pont de bois

dlieelcn
,
et une autre par le pont de Leau. La po-

de reniieini était si avantageuse par le terrein

,

et par la formidable artillerie qui les

notre infanterie
,
avant de pouvoir

ligues
,
était obligée de repousser la

troi.pes légères qui occupaient les

,
et d’essuyer le feu des batteries croisées

,

t de pouvoir gravir les hauteurs où était postée
terie ennemie , sur deux lignes. Nous prîmes
liages, nous repoussâmes la cavalerie; mais le

de LartiUerie fit un tel elfet sur nos colonnes,
cause du terrein coupé, ne pouvaient pas se,

,
que notre infanterie

,
après les plus vifs

lorts (^t- avoir essuyé une perte très-considérable

,

pas dég/oster celle de l’ennemi
,
qui était sur

Liteurs, couverte de toute leur artillerie , tandis

nôtre
,
démon lée et perthant ses /chevaux ,

e qu’elle sortait difficilement des chemins dans
[uels elle ét;ût<ui engorgée ou emljoiirbée

, ne put
se avantageusement en ].v:tterie. Notre
donc obligée de se replier

,
après trois

:»> iieures et deniio de combat
,
derrière la petite Gette,

en cherchant à prendre la position qu’elle avait

3) occupée avant fat aqiie. Dans cette retraite , il y
eut quelque désordre

,
à cause de la perte considé-

rable que les corps venaient de faire dans le combat.
5:) Je saisis cette occasion pour vindiquer l’honneur

de nos braves frères d’armes, tant de ceux qui sont

morts glorieusement dans cette journée
,
que de ceux

r[ui leur ont survécu
;
liouneur que ni la patrie

,
ni

?:> ces ilîustres victimes ne peuvent perdre
,
parce qu’il

55 a plu à un général insensé de rejeter sur eux la honte
qu’il a encourue lui seul, en donnant une bataille

contre toutes les règles et les principes de l’art. Ce
n’est pas que je prétende justifier la conduire lion-

>5 teuse que trois ou quatre corps, coinniandés par de



( )

» mauvais officiers, ont lenuce jour là, en abandonnant
» lâcbement leurs postes. Mais lacondiiirc roupnbie de

ce très-petit nombre ne ^eut ternir celle de tonfe une
DD division

,
qui , sons le feu le p’us ineTirtrier, a d- nné,

DD pendi:nt trois heures, un grand exempie de courage
,

DD et laissé sur le champ de bataille deux mille victimes

DD de la vertu républica^xie (i). Je suie, persuadé que les

DD ennemis même ne Lii refuseront pas cette justice. Le
DD. témoignage de crumzc mille hommes, acieurs dans
DD cette îerrjb'e afiaire

,
l’emportera certainement sur

D*D celui d’un générai qui, n’ayant pas vu par dii-mérne

>D a 011 néanmoins
,
par sa proclamation

DD pudeur et la lâcheté de rejeter sur

DD fautes et les suites désàstreuees qui

DD qu’â son impéritie ou à sa malveillance. Je dois à n\es

DD contemporains et à la postérité de déclarer que ces

>D troupes se trouvant une rivière à dos
,
qu’eilés ne

DD pouvaient passer que sur trois ponts très-éloignés

,

DD se trouvant privées de presque toute leur artillerie ,

DD dent une grande partie des chevaux furent tués à leur

DD arrivée
,
ayant à luter enfin contre tous les d8S.avan'

DD tages du nombre, de rartilierie, et sur-tout du terrein,

DD on ne doit pas plus s’étunner de la confusion qui a eu
^D lieu dans la retraite

,
que l’on ce s’étonne dans l'iiis-

DD toire de celle nu éproiivèreirtdes meilleures légions

DD de'César , à Gergovia, et â celle de Frédéric à Kunels-
DD dorf, en pareille circonstance, san» que ces deux
DD maîtres de l’art aient voulu jeter la perte de
DD actions sur la défection de leurs soldats. îls ne l’at-

DD tribuèrent
,
eux

,
qu’aux circonstances , tandis qu©

DD le genérrd Dumourier, qui s’éto’.t doijiié gratuite-

DD ment et mai gré mes avis les plus fermais
,
tous

D» désavantages de cette affaire
,
s’est étudié à dissimuler

DD les fautes que lui seul avait faites
,
et à en rejeter

DD toute les suites sur les braves soldats qui ont rempli

aa leur devoir.

DD Pour prévenir néanmoins la confusion dans la-

i) quelle l’infanterie se retirait, je fis passer sur les

(i) Un officier-général d’artiîlcrie et trente-six aiures officiera

morts
, dont deux aides-de-camp du général Miranda.



( ^2 )

m hauteurs cîfe Wommerson
,
cinq bataillons qui arrî-

vaient de Louvain
,
et Iis arrêter les troupes derrière

D3 Tirlemont, pour les rallier plus facilement
,
et je

:>:> les ramenai aux postes
,
à minuit

, -par ordre du
général en chef, persuadé qu'il voulait recommen-

DD cer faction à la pointe du jour
,
ce qui me parut

Dy encore très-peu sensé.

>5 Le lendernain j’exécutai encore ponctuellement
3) ses intentions

,
et toutes les troupes occupèrent

,
à

quatre heures du matin
,
les hauteurs de \Yommer-

53 son. A neuf heures, les ennemis les attaquèrent
dS vivement

;
et les nôtres , disputant vigoureusement

siî pendant sept heures ce terrein
,
se replièrent

,
sur

:» les cinq heures du soir
,
devant Tirlemont. Le gé-

néral Dumourier me donna ses ordres
,
pour qu elles

03 traversassent la ville dans la nuit
,

et pour leur

03 faire prendre la position de Comptich, derrière

03 Tirlemont. Les ennemis commencèrent à nous at-

03 taqiier les jours suivans, et nous nous retirâmes k
03 Bautersem

,
une lieue plus en arrière. Le lendemain

03 nous continuâmes la retraite derrière Louvain
,

03 dans la position que j’avais prise antérieurement.

03 Je postai, pour couvrir la retraite, une partie de
03 la division de gauche à Peîlemherg, qui fut atta^

03 c|ué le très-viv.i'meiit par rennemi, avec des
03 forces supérieures, et qui néanmoins résista toute

03 la journée
,

le repoussa à plusieurs reprises
,
lui

03 fit essuyer une grande perte, et effectua heureii-

03 sement sa retraite pendant la nuit, après avoir

03 donné le teins à farinée d’effectuer la sienne,— sans

03 que le général Dumourier ait hiit mention de cette

03 affaire
,
une des plus sérieuses et des plus hono-

03 râbles que farmée ait eues, et cela quoiqu’il ne
33 l'ignorât pas, puisqu’il est convenu que les ennemis
03 lui avaient fait dire depuis , ([ii ils avaient fait une
9> grande perte dans cette aclion, sur laquelle il n''a

03 peut-être gardé le silence que parce que ni lui ni

33 le général Valence n’y étaient. 33

%

0
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E-Æ.

C H A P I T R

Retraite du 19 ,
etc.

( In 12,

,

second volume
,
chapitre IV

,
page 53

,
1 . 22. )

( In-S.^
,
page 64 ,

ligne 2. )

Ils avaient été si frappés des gi^ands avantages
remportés par la droite et le centre dvcs Français.
— Le général Diimourier ayant oublié de nous indi-

quer en quoi consistaient ces avantages
,

il nous est

permis de les ignorer.

( ln-12 ,
second volume

,
chapitre IV

,
page 56

,
L n. )

page 65
,
ligne 17.)

Polir conduire ses colonnes. Si nous prenions à

tâciie de relever toutes les contradictions
,
erreurs et

rodomontades dont on est sans cesse fatigué dans ces

ennuyeux details de la bravoure et du prestige de la

personne de^ Dumourier
,
nous ferions un ouvrage

aussi dégoûtant pour le lecteur, que fastidieux pour
nous. Nous nous bornerons donc à faire observer que ,

ar les trois ordres donnés immédiatement après la

al aille aux généraux Jlher Miaczinski ^ Fatault ex

Chanipmorin
,
par la réponse dés deux derniers

,
et

enfin
., par l’ordre donné par Dumourier meme

,
le

lendemain de l’affaire de Nor'winde, il est constant

S
ue les troupes de l’aile gauche occupèrent

,
la nuit

e la bataille, les positions où elles étaient avant 1$

commencement de faction; vérité dont il est facile

de se convaincre
,
en comparant ces ordres avec celui

du général Dumourier au général Miranda
,
le 17 mars

( Voyez correspondance}^^ et si Miranda n'avait pas
eu la confiance du soldat

,
comme le dit Dumourier

,

pourquoi celui-ci chargea-t-il nominativement le gé-
néral Miranda (comme on peut le uoir dans l'ordre

du 21 mars

}

,
de la partie la plus essentielle de



CM)
retraite, ]^jsqu7i Ath, où elle ëiait censée finie, et

où commença a éclater le dénoueménr de rinfâine
complot de Damoiirier?

Reti'aiie des 20 a/5 21
,
etc.

second Yoliime
,
chapitre V, page 65, ligne 4. )

( ?
ligne 14» )

A ELLE est la brillante journée du 22
,
de Louvain.

— Clidmpmorin ne ht qu’exécater , le 22
,
les ordres du

général iViiraiicla, qni commanda en personne dans

^ c^tè brillante aJfai!-e. Dimionrier
, moins accoutumé

à mentir’, aiiiviii; i3u et du rendre justice à qui elle était

due; mais Maa.uda n était plus son illustre second^ sa
tête pfillosophujue . et militaire par excellence

,
etc.

( correspondance ) Remarquons ici qu5i cetie époque ,

Miranda crut sp3 soupçons assez bien fondés pour
écrire à un in;e::ibre. du comité de défense générale

,

d'informer le go'iyernemeiit de la conduite étrangede
DiVinoiirier ( J^oyez la lettre de Hîiranda à Pétiori ^

du ài mars. ) li ii’est pas moins remarquable aussi que
Tentréviie du crloiielMaketdu général Dumourier, daté

cluRiéîne jour. Était ce en effet ppur parlersur des prison-

niers de guerre? rPy avait- il aucun autre projet de la part

du générât Dum O crier dans cette entrevue a yec le co-

lonel MakllElle doit paraître bien suspecte
,
et- les évë-

neniens. subséauens le prouvent d’une, manière bien

évidente.. ÀuVeste , il n’y aurait rien de bien étonnant ;

Duniourier dissimule pas son ambition et ses. vues \

toutes les Yoie^ lui étaient bonnes poar.])aryenir à ses

fins , un roi et la belle constitution de



Fœtraite sur Bruxelles
,

ete.

( !a-8.^
,
page 77 ,

ligne 4o. ) ,

jfi reçut ordre de la convention. — L’arrevSlation da
générai Miranda iif^ lui pas exé utce srir un ordre de la.

convention nationale

^

niais bien sur celui de Lacroix

et autres députés
,
auxquels il iui extorqué par Du-

mourier.

La pièce suivante ])rouvera si le général Miranda Fut

arreté par ordre de. la c< ‘Uveui irru nationale, coîuiiie

i’afdriue si iausseinent Dumouner^ ou i.ien ]:>ar les

ordres des députés de la convention
,
envoyés en inis-

sion près l'année du JKord
,

c:t expédié d’après les faux

rapports et; à l’iio tigaiioii de Du 111 ou ri er même
;

lait

avoué par ( es députés devant le tribunal révolu' ion-

naire
,
lors de leur déposition contre Mij anda. On ne

peut s’empêcher de remarquer encore que t el ordre
,

ex])êdié le 21 mars, ne lut mis en exécution par Du-
mourier que le 2.5 suivajit

,
au monient où la retraite

,

commandée par le général Miranda, fut Unie; ainsi

DumoLirier voulait bien se déiv.ire de cet .officier
,
mais

il voulait auparavant tirer encore de lui tous les

vices dont il le savait capable
,
et le charger de

moment seulement où il commencerait à

arrangemens déhnilifs pour consommer s^)n

nable trahiso'i contre sa patrie, connaissant
Miranda pour espérer de le corrompre et de
concourir ou applaudir à son iiila re

d’ailleurs, prouve encore combien peu
Dumourier pour
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moires
,
les mensonges les plus absurdes et les faussetés

les plus noires- ( i )

Au nom de la république française,

53 Nous ni epibres de la convention nationale
,
ses

53 commissaires prés l’armée et dans les pays de la

53 Belgique, de Liège, etc. délibérant sur les plaintes

53 qui nous ont été poriées contre le général Miranda,
53 sur sa conduite

,
îant au siège de SLaestricht qu’à la

53 journée du 19 de ce mois
,
et considérant

,
d’une part,

53 que les faits imputés à ce général ne paraissent pas

P3 -moins graves que ceux qui ont motivé le décret par
03 lequel la convention nationale a fait traduire à sa

03 barre les généraux Lanoue et Srengel
;
etdefautre,

b3 qu’il st^rait dangereux pour le succès des armes delà
03 république

,
qu’un général inculpé conservât le com-

b3 mandement des troupes
,
tapt fj^u'il ne se fût pas

03 justifié
,

53 Arrêtons, vu l’urgence, que le général Miranda
55 se rendra, sans délai, à la barre de la convention
53 nationale, pour y rendre compte de sa conduite;
53 et chargeons le général en chef Dumourier de
53 pourvoir provisoirement à s<în remplacement.

53 Fait à Bruxelles, le 21 mars 1793, an deuxièate
» de la Piépublique.

Signé Gossuix,' Danton, Tueilhar]?
,

Merlin
de Douay

,
Delacroix et Robert.

Pour copie conforme

,

Le général en chef. Signé Dumourier.

33 Remis à neuf heures du soir au général Mirniida,

53 à son quartier à Boiivignies
,
le 26 mars 1793, an

53 deuxième de la République française.

Signé l’adjudant Bourdois.

(1) Dans le moment où Miranda fat arreté et partit pour Paris,!

Dumonrier faisait répandre dans l’armée, par Thowenot et autres,

que le général Miranda devait être assassiné trois jours après

Ft il n’est pas improbable que ses émissaires eussent reçu des ordres

pour l’exécalion de cet infâme projet.

/



(//Z- 12, second volume
,
chapitre VI, page 79, 1. 7. )

( 7/Z-8.®
,
page 78 ,

ligne 7. )

En accusant le général Duinourier. — Le général

Miranda ne s’est pas tiré d’affaire en accusant Dii-

mourier
,
comme il le prétend. Il s’est justifié en faisant

voir anx comités de la convention nationale et au tri-

bunal révolutionnaire
,

les ordres par écrit donn
par Dumourier

,
en vertu desquels on a du indispen-

sablement agir, comme venant du commandant en
chef des opérations militaires dans la Belgique, seul

responsable des conséquences
;
ordres d’ailleurs n’ayant

rapport à la guerre
,
et ne contenant rien dont on

pût soupçonner des trahisons Ge n’est pas non
plus

,
comme le prétend perfidement Dumourier

,
pour

avoir été l’ami de Pétion et de la Gironde
,
que Mi-

randa a été traduit au tribunal révolutionnaire
,
mais

comme complice de Dumourier : il avait eu le malheur
d’étre son ami

,
dans un tems où il le croyait homme

d’honneur et bon républicain A l’infamie de trahir

sa patrie
,
Dumourier ajouta le crime d’accuser

innocent devant les commissaires nationaux, en leur

disant que Miranda avait attaqué devant Nerwinde
contre ses ordres Nous citerons, à cet effet, les

propres nipts de Lacroix, député à la convention
tionalC;, tfans sa déposition contre Miranda

Miranda devait ( disait Dumourier J ,
rester en

place à Vaile gauche^ à NerTrinde : sa ligne ne de-
vait niavancer ni reculer

^
mais se tenirferme

,
et de-

venir ainsi le pivot de larmée. (Voyez l’ordre du 18

mars, à la fin de la correspondance.)

La vérité seule et l’innocence éclatante du général
Miranda, ont dissipé tant de calomnies atroces, et

prouvé à la nation entière, l’attachement inviolable
de ce général à la liberté, et son Jiorreur pour le

crime et toute espèce de trahison.
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«

/-Ti-is, second volume, cîiap VI, page 79, premier

et second alinéa, etc.'^)

( //Z-8.0
,
page 78 ,

premier et second alinéa
,
etc. )

Z><? même pour le colonel Mak^ etc. — Ici le général
Dumourier découvre tous ses projets au coloiiei Mak.
— Ici il fait un traité formel avec les ennemis de son
pays. Croyait-il

,
cet îiomme traître et infidelle

,
les

maîtriser à sa guise après les avoir introduit dans la

France ? Non
,
sans doute : mais il voulait arriver à

ses fins, n’importe par cpuels moyens
;
et il a l’impu-

(nence de ne pas appeler une contre-révolution la des-

truoîion du gouvernement adopté , et le rétablissement
dune constitution et d’un roi aussi soientneilement

rejette l’un et l’autre 1

C II A P I T R E X L

Retraite du camp de Mdulde.

( 7/2 - 1 ?., second volume
,
cliap. VIII, pages gü et 94,

le dernier alinéa, jusqu’à la linli)

( i /7 -S.<^, pages 85 et 86
, le dernier alinéa

,
jusqu’à

la fin. )

U traders de ce calios
,
etc. Le Doeu était presque

general f etc. - Dumourier youiait faire ici le second '

l'olitiiie de Lafciyette dans son camp de Sedan. ... Il

était parvenu, dit-ii
,
à corrompre son armée ,

sur-tout

les troupes de ligne
,
au poini iïa'voir beaucoup dliit-.

nieiir contre les jacobins et la. convention nationale :

le vœu était presque génci'al pour le l'établissement

de la monarchie
,

etc. Et cependant
,
général

,
très-

,

peu de soldats
,
iort ])eu d’ofiieiers vous suivirent lors-<

de vo i e i uite dans le camp de Cobourg.— Comment
,
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cfttte armée avait elle si prornpteinent clianpé d’opi-

i nion ? Ce fut dès fitistant; où elie eût découvert votre

trahison et vos projets de la livrer, avec la France,
à ses plus crueis ennemis. Travailler , en respectant

les loix
,
à combattre

, à détruire ie^ abus
,
les erreurs ,

ce sont les actions de la sagesse; mais vouloir tout

renverser, tout détruire pour pouvoir dominer, voilà

où l’on retrouve Diiinonrier
,
son pian, ses projets,

son unique ambition.

(
second volume

,
chap VIII

,
page 96, ligne 18.)

( l/l 8.0
,
page 87, ligne 19. )

l.e 5 i mars, . six 'volontaires du troisième bataillon de
la Marne ,

etc. •— ffétaient des volontaires du iroisièmé

bataillon de Saône
,
et non du troisième de la Marne....

Mais ce! assassinat prétendu médité n’a t- il pas i’air

de tenir du rsunan 00 de Texagération ? N’est -il pas

préparé pour amener (‘ette adresse de r'armée au gé-

néral, aliii de lui lémoiguer son attachement et de-

mander un roi et ia ccnstitul’on de 1789?

( //i- 12, second volume chapitre VIfl
,
pages 97,

98 et 90. )

- ( IriMM
,
pages 88 et 89. )

Tous les corps firent des adresses
,
etc.— Ce moyen

employé.par .i’iritrigiLe et la basse^æ de quehiues cour-

tisans du général
,

a trompé JJum curier comme il

avait trornoé Larav^ tte; tous deux ont ésaleinent mal
jugé l’esprit des t'aupes

,
d'après de paroi les pièces,

et sur. les récits mensongers de cfuelques mauvais sn-

{èts
,
uniqueinent occupés à rétablir le despotisme. Plus

attaelié rà garder auteur de lui et à conierver sa con-
Baïu'eàûx honnêtes geris

,
il aurait su que les Français ,

apiès avoiptOL^t quitté pour défendre Èeur patrie , ne
pourraient pas cesser d’étre les so'dats de la Ftépublique,
pour devenir ceux d’un traître. L’argent agit sur des
âmes mercenaires

;
mais la masse des hommes libres

ne peut être ai achetée ni corrempue. tes troupes d@
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me
, avaient re-

contact avec les

pour les désunir
;

ir sang ensemble

pays, et ne vit

désobéissant à

gardes nationales : on avait tout fait pour les
mais quand des guerriers ont versé leur san"
avec honneur pour une belle cause, il s’établit entr eu
une union indestructible. Aussi par-lout, au camp de
Maulde

,
à celui de Bruiile

,
la masse resta pure

,
iide

a ses principes
, à ses devoirs

,
à son

jplus dans Dumourier qu’un traître
itautorité nationale.
Le général sé reproche ici de n’avoir pas déployé

toutes les ressources de la iierfulie et de la cruauté.
11 les connaissait

,
sans doute

,
de la manière dont il

en parie; mais il se croyait assuré de réussir par les
moyens dont il se servait; et voilà la manière dont la
plupart des trahisons

,
dCvS crimes

;» des conjurations
avortent

, heureusement pour le genre humain.
Meme pour le salut de la pati'ie^ (Dumourier) ne

consentirait jamais à commettre une action ou il re^
garderait comme un crime. Ce n’était donc' pas un
cnme que ses plans liberticides et contre-révolution-
naires? Et dans le moment où il s’exprimait ainsi» le
traître avait déjà pris ses arrangemens avec le colonel
Mak

;
il avait travaillé à corrompre les troupes, désigné

les hommes destinés à périr
,
et tracé le plan de sa do-

mination sous le jeune Capet
,
placé de sa main sur le

trône.

• Cependant, à entendre Dumourier
, dans. tout ce

pu il a fait.^ il a ^i par principe,, et sans intérêt
personnel..,.. Et vo“ alens pour le militaire, la poli-
tique

, ladministration
,
etc. auriez vous voulu les en-

^ ^nriez-vous voulu abandonner â lui-
méme ce jeune prince élevé sur le trône par vos soins?
Au riez-vous été sourd aux cris de la patrie régénéréè
(a votre guise

) ,
sollicitant vos lumières et votre zèle?

Non, sans doute, vous vous seriez encore sacrifié pour
elle

,
par principe.^ et sans intérêtpersonnel.



chapitr'exiiî.

Assas^'inat du ^Journée du 5, etc^

|(
Ai- 12 ,

second volume
,
chapitre X, pages i 3o et iSi.)

I

{în-%.^
^
pages 97 et 98.)

ILe général s'efforce de trouver le^ motifs de la
[fection de son armée envers un général quelle ado-
\çaat\ mais donne-t-il bien les vrais? Les soldats
’^sonù crus ù'ahis

,
sans doute

;
ils ont même plus fait

,

|ls en ont été convaincus
j et ils ont p'àssé , non de

[

amour à la haîne
,
mais ils sont restés fidelles à leurs

Arrestation des commissaires

second volume, chapitre IX, pape iii,

le premier alinéa.
)

(//i-8.^, page go, tout le commencement^ jusqu’à

l’alinéa.
)

Il est donc découvert ce secret plein d’horreur i

ÉPONDEZ, vous qui connaissez Dumourier, son
caractère, sa vie : n’est ce pas ici un de ses tours de
force le plus étonnant? X est-ce pas ici un projet sem-
bxabie a tant d autres, projetés ou tentés de sa part?
Et il appelle cela un projet fait pour honorer les hommes

I qui avaient eu la lolie de s’en charger !



(GO
devoirs. Ils n’avaîent jamais voulu traliir leor patrie;

leur conduite le prouve as.-ez
;
et coinlu'cii s.nt noires

et perfides les caloiuoies de Dumourier sur !e compté

de ces braves pauiete,> I.,,. U/:.efois Je mot traître

prononcé ,
ajoute le general

,
ne iallait-il pas

,
en

effet, l’appeler le sauveur de la patr-e? 11 venait de

traiter pour introduire les ennemis en France, et .s’en

aider pour détruire la convention et laire rë;:;ner le

jeune Capet : tout cela devait H. paraîue de la pru-

dence
,
de ïamour du bien

,
du urai patriotisme

,

ainsi que le prétend le général ?

( 7/^- 13 ,
second volume

,
chapitre X, pages 146 et idy. )

(
//^ 8 .°, pag ^ 106, et toute entière. )

^

Le trésor de Tannée
,

etc, — On ne prévoit pas*

tout, ou ne poui'voit pas atout..... La fidélité des soi-,

dats avait tout dérangé
,

et ce irésor avait échappe....

Croirez-vous pour cela ,
comme le général vous las-,

sure, qu’il fut resté intact? Il y a bien des choses à;

penser sur cet objet, sur -tout de la part dJun dief.^

départi Le général se donne ce {itre patriotique

Et ! combien la France n’ a-t-elle pas perdu, en r: pons-

sant et en méconnaissant cet homme par exceiience î

Il eut été général consommé ,
excellent, ambassadeur^

politique profond ,
adrnikiistrateurpur^ ei c— Pourriez-

vous en douter? Il vous en assure lui- même....*. Et ce

même homme ose ajouter qu’il s avoua toutes ses^

fautes! Si cela était
,
ses mémoires seraient ou bien

apocriphes
,
ou bien mensongers. fl



CHAPITRE XV.

Co:;cliisio7,

( second volume-, chapitre XIL, page 168,
ligne 8. )

( //ï-8.% page 117, ligne 3o.
)

c
lafayette et Dmnourier se rencontraient

, ils
^ entendraient Inen mtc. ‘— C’est toi qui l’a nommé..

Cependant Dnmoiirier est eiicore..pius traître, et il
a hait de bien plus grands maux à la France qr;^ La-

Celui -'ci pouvait colorer sa tral ison
du spécieux prétexte do défendre le roi et, la cons-
titntJOL'j, auxquels' il avait prêté serî^^eln

-,
mais Du-

mour/er voulait détruire un mode de gouvernement
auquel il avait jur • hdëîiîé

, et relever un trône que
la nation venait de renverser.



DU GENERAL DUMOURIER.

( In-iQ. page 176, ligne 17. )

( page '121 ,
ligne 26. )

J'ai eu y
sans conti'edit

^
une grande gloire militaire

.

>

Sans contredit est un peu ibrL Avant d'en convenir,
consultez les généraux Miranda

,
Keilerinann et c]uel'

ques autres encore vivans
;
rappelez vous les réflexions

de Custine sur les opérations militaires de Dumourier,
vous verrez en lui, comme h l’ordinaire

,
un égoïste et

un fanfaron. Il faut considérer Dumourier

,

1^. En Champagne. Y a-t-il fait ce qu’il pouvait, ce
qu’il devait ?

2^. Au moment où les ennemis se retiraient, ne pou-
vait-il pas

,
ne devait-il pas les suivre sans relaclie et

avec toutes ses forces ?

Dans la supposition de la nécessité d’une atta-

c|ue sur la Belgique
,
a-t-eiie été aussi bien combinée

conduite quelle a été îieureuse ?

4^. Après la prise de Liège
,
le général s’est-il com-

porté bien militairement.^

. Pouvait-il se permettre sdli incursion en Hollande,
l’état deS^dioses

,
et sur-tout dans la position où

surlaRoer?
armée forcée

,
devait- il persister dans son

liande
,
et laisser les troupes aux ordres

iers près du MoGrdik?Nc dcvait-il pas

les



( /72 -I 2
,

]85
,
ligne 19. )

( ,
page 126 ,

ligne 24. )

Taifait punir de mort légalement à QTierhourg. »

Diimourier se garde bien d« dire ici tcias Ws maux qull
a fait aux habitans de Gherbou5?g

j
et combiea il y étai|

craint et détesté»

( 7/1-12
,
page 184 , Kgne première, )

""

(///-8.^, page 125 ,
ligne 35..^ /

!

Tai prévu que le \\eto lui serait inutile^—Eh ! poutj^

quoi y si vous étiez 1 convaincu du danger de. ce veto
,

î’avez-vous si faiblepient combattu pendant votre mi-
nistère ? Vous avi alors une si grande influence sur

la reine et sur le m
,
vous aviez un ai grand désir d«

lui conserver sa couronne
;
pourquoi

,
au lieu de faire

renvoyer les trois ministres, ne profitiez-vous pas de leur
énergie et de leut ferme résolution d’amener le roi à
sanctionner le décret sur les émigrés et les prêtres ?

Pourquoi n’insistiez-vous pas vous-méme ? Pourquoi^
au contraire) contribuâtes-vous si puissamment au veto
sur le camp proche Paris ? Craigniez -vous de n'ètt’e pa4|

assez tôt le régulateur des ministres et du conseil?

( 7/2-12, page 184 >
ligne i5. )

( 7/2-8.®, P^ge 126 ,
ligne 3. )

On me reproche davoirfait déclarer la guerre,
Et on vous le reproche avec raison. Par cette mesure^
vous avez livré la France à ses ennemis intérieurs ee
extérieurs, vous avez rempli le but chéri de la cour.
11 est quelquefois très-sage en politique de préve^if^

zes ennemis et de porter la guerre chez eux avant le^

moment où ils puissent être prêts pouf se défendre. .

.

mais pour cela il faut être préparé soi-même sur tou^

E

(G5)
les réunir, pour prendre une position formidahle et
arrêter les ennemis ?

7 S’est-ii bien conduit ayant ,"4^eîîdaiit et après 1^

bataille de Nerwinde
,
etc. ?

)



posées fortifiés, ses

magasins formés
,
ses troupes recrutées

,
sa cavalerie

ïiîon’ée, son attillerie en état, ses charrois et ses équi-

Î

)ages bien attelés et bien outillés, etc. etc. Mais vous
e saviez

,
M. Dumourier

,
M. de Narbonne avait

trompé l’assemblée
,
en venant la bercer avec le roman

de son voyage
,
brodé de tout le merveilleux des choses

surprenantes, exécutées, ])Our ainsi dire, sons ses yeux
,

avec une promptitude digne de la lëerie. Vous le saviez ,

vous dirigiez ie ministère et le ministre de la guerre; et

<Tuant vous ne l’auriez pas dirigé, vous ne deviez pas

faire déclarer la guerre avant de vousÆLre as.airé que
l’on,avait tous les moyens delà hure avec succès

;
vous

ne deviez pas tromper îes députés
;

s’ils demandèrent
la guerre > s'ils entrainèrent l’assemldée dans cette me-
sure, ils cropiient , d’après vos assurances, la France
très-en état de la faire. £t ne mites-vous pas encore ie

comble à votre trahison , en faisant décider les attaques

si ridicules ou plutôt sj perfides sur Mous et Tourna y ?

Sont-ce ià des ra. isons assez fortes ? Prouvent-elles

assez vielorieusernent la connivei
;

e de liumourier
avec la cmir pour d{' Indre les forées de la France

,

eis aussi impraticables qu’ils étaient in-

ligne 17. )

'-âge 12G
,
ligue 27 ).

t la guerre lU’cc des succès IrH-
doae les suci ès si brdlans du

Champagne fi laissa pénétrer les enneafis à Vou-
zier

;
sur la ])ataille de armi

,
il faut eiUendre les

plaintes du général Kellermariri
,

soit sur la première
j>osition.

,
indiquée par Dumourier

,
soit sur sa conduite

ie jour du epiubat, soit bien plus encore lors de la

retraite des ennemis. Ne pouvait il pas, ne devrait il

pas en ellèt, [pur faire précipiter leur marche de
manière à emp.écher révacuation si paisible, de Verdun
et da Long :; i ? à leur faire un plus grand nombre de
prisonnier ? à prendre leurs bagages et à les suivre fié'

ionir de la a*osells, 4’ttbord iusqu’à Trêves ,
dont iK'



( 57 ) _
anmit pu peut-être s’emparer, ainsi que de Coblentz

,

où, aidé du général Custiaie
,

il les aurait forcé de re-

passerie Rhin ? Se fusse-t-il borné à prendre Trêves

,

on aurait pu bloquer tout de suite Luxembourg
,
et

couper
,
par ce moyen , aux Impériaux leur communi-

cation principale pour pénétrer en France.

D-uis le Brabant, était-il bien militaire de livrer la

bataille de Gemmappe^ ? Ne fallait-il pas préférer de
faire tourner les ennemis parla division qui opérait sur
la Lis, etune autre qui aurait opéré sur leur droite, etc?

Après la prise de Liège
,
le général iit-il sagement de

cantonner son armée surjes bords de la Roer
,
sur plus

de quatorze lieues de terrein
,
dans l’état de détresse où

il était
,
selon lui

,
pour les subsistances

,
les fourrages

,

l’argent , etc. ? Devait-il, pour tenter le ridicule bom-
bardement de Maestricht

,
rappeler Miranda, déjà sur

les bords du Rhin
,

et prêt à chasser de Cologne les

ennemis
,
déjà en grande partie de l’autre coté , et son

entreprise cliévaleresque en Flollaiide
,

cause bien
majeure de tous les malheurs arrivés sur^la Roer, à
Liège, à Nerv/inde? etc.

R.epoussé de Liège
,
Dumourier devait-il quitter la

savante position de Louvain
,
prise p:ir le général Mi-

landa, dans sa retraite?

A Nerwinde
,
Dumourier n’a-t il pas pris la fausse

position du prince d’Orange ? Ne s’esoil pas fié trop
légèrement

,
pour la reconnaissance da. terrein

,
à un

ignorant? N’a t-ii pas donné,des ordres en conséquence
de ces rapporis ? Ces ordres n’ont-iis pas causé la perte

de la bataille ?

On s'arrête
;

il y aurait trop de choses à dire sur les

succès du général Dumourier: résumons-ies.

En Champagne, il ne voulut ni battre les ennemis,
faire la paix avec eux, ni les poursuivre dans leur
retraite.

En Belgique, il livra mai-à propos la bataille si meur-
trière de Gemmappe.

Vers la Meuse
,

il cantonna son armée sur les bords
de la Roer

,
de la mani4L<^ la moins militaire. Il fit tentox

I.



COraiESPONDANCE

( 68 )

le bombardement de Maestricht contre tontes les régler

de l’art.

Son entreprise sur la Hollande est une épisode de
romans.

Il perdit par sa faute la bataille de Ner^dnde
,
et tous

ses succès prétendus se bornèrent à voir (lieurousement)

échouer son projet de livrer la France aux ennemis
,
au

milieu desquels il se réfugia
,
presque seul

,
après avoir

tenté vainement de corrompre son armée
,
qui resta

6delie à ia patrie.



général Dutnourier au générai miranaù

Vouzier , le ao octobre? 1792 ,
l^n premier de la Képiibliqueîl

VQTRE amitié, mon clier Miranda , est ma récompense
îa plus précieuse. Fous êtes un homme

,
et jVn îroüv'e

si peu
,
que vous avoir ' connu vous praliqifmi' dans

îq cours deia vie /emretenir utie correspoîiflancê avec

vous, quand îes événemens nous sépareront
^ sera une

des plus douces eccupaticms--du re§îe de. ma vie. Noua
étions fans pour nous connàitre , et a’est vous qui

avez le mérite du sapprochemeuL
,
puisque c’est votre

sublime pliiiosophie ^|ui nous a réuni fun à fantre*

Je vous embrasse comme mon rrère.

t Signé DuMOURiEa.

II.

é JuC général Dufiioiirier au général Miranda»^

Liège', de 7.g octobre 1.792 ,
i^an premier de la rëpübliqLie.^

Je ne doutais pas, mon uigîje et respectable aihî,

que ^'Ous ne vinssiez bien vite à bout de prendre cetta

ota lelle (Anvers), qui aurait tehu un ou deux mois
le fameux Labourdoniiaie. Je 'vous recommande la
statue di,i duc d'Albe, espère que vousferez^ mettre
en pièce ce monument de la tyrannie

, et vous serait,

hienfàciié de nepas tenir Vériginal

.

Vous devez trouver
beaucoup d’artilierie^'de munition. Je nVen rapporte
à vous pour que l’inventaire soit fait avec ia ph^s grande
exactitude. Si vctus trouvez des piéc^de quatre /'bu
même des pièces de trois, avec leurs cessons et rnnni-

tions, donnez-en à ceux de vos't^a taillons qui peuvent eu
manquer, êt faites passer le surplus , avec votre grosse
artillerie, par -Malir.es

,
pour que j’en donne à ceux

dé mon armée qui n en ont point.

Installez Marassé dans son commandement. Lises
Rvec lui rinstructian que je lui ai donnée pour l’ou-

I.



^ertiire dô l’Escaut. Ajoutez-y vos sages conseils. J’es-

père que le lie'^tenant Muerson sera arrivé, Dépécliek
tin bateau au bas de l’Escaut

,
pour lui donner ordre

de remonter avec ceux de ses bâtimens qui ne tireront

pas trop d’eau. Examinez vous - même le grand travail

è faire pour dégager le canal de cette riviM’é
,
afin que

les vaisseux de commerce puissent la remonter : vous
vous servirez

,
avec votre prudence et votre énergie

ordinaire, dé ce service rendu à la vide d’Anvers
,
pour

leur faire la comparaison de la conduite généreuse des
Français , avec la manière basse etinfâmeavec laquelle

l’empereur Joseph, aptès avoir déclaré la guerre à la

Hollande, sous le prétexte de l’ouverture do l’Escaut^

a vendu cette ouverture pour sept millions de ilorins.

Avec cette comparaison et mon adresse aux Belges

,

votre éloquence républicaine Jes ramènera
,
par loiir

propre intérêt
,
aux vrais priricipes

;
et j’espère que

cette ville
,

qui était la plus fanatique de îoute.s
,

parce que ses habitans nVvaient aucun objet d’occu-

pation, deviendra un des plus fermes appuis’ de la

république de» Belges.

Je vous prie de dire à votre armée
,
de ma part

,

que jusqu’à présent les circonstances lui ont donné
une course sans obstacle et trop facile pour des Fran-
çais

;
que je regrette qu’ils n aient pas participés à

nos victoires
;
que 'nous allons nous rapprocher

, et

quô dorénavant nous ne cueillerons pas un laurier ,

«ans qu’ils partagent nos dangers
;
que c’est pour cela

qu’ils vont marcher en avant
;
et qu’après le courage

qu’ils ont montré à la citadelle d’Anver,s
,
je suis per-

suadé que la ville do Huremonda
,
que je les charge

de prendre
,
ne tiendra pas long-tems devant de braves

républicains. Dites-leur aussi que nous venons eucore de
combattre et de vaincre , le.ay ,

avant d’entrer à Liège ;

que les ennemis y ont encore perdu beaucoup de
monde et plusieurs officiers généraux

,
entr’autres le

(S^énéral Harray, qui était un de leurs plus habiles.

Cette nouvélle Victoire réjouira votre brave armiée
,

et lui donnera un nouveau désir de nous joindre. Ja

de l’armée de la Belgiquei

' DwivtQTùiufiar



Le général Dufiiourier au général Miranda

Je vous adresse
,
mon digne aiu

Lami
,
colonel du génie belgique

,

du général Marassé, à sa demande, pour suivre les

travaux de la rivière et faire réparer les deux forts

de Liîlo et Liefskenshoeck, dont on peut un jour

avoh\besoin.
’

‘

l

J'attends réponse du président de L-ji convention â

une lettre très -énergique que je lui ai écrit ‘sur la

désorganisation que l’on a mise dans mes p«ans. Elle

décidera certainement de mon sort^ et paf contre-

coup de celui de rarmée de la Belgique.
,
peut-être

de la France et de l’Europe. Cette réponse ne peut
pas tarder. En attendant

,
je suis sans numéraire ,

sans magasins : mes trc' :pes sont nues et désertent

pour s’en retourner chez eux.

Tout ceci va mal
,
et je prévois plus de mal encore

de l’aveuglement de la convention
,

et de ce qu’elle

croit être de l’énergie. Pétion et Condorcet, qui sont

dans l’erreur
,
m’o^t écrit pour me faire ployer. J’ai

employé ma logique la plus forte pour leur prouver
qu’il.en est de ceci comme de la retraite derrière la

Marne, que tout le monde me conseillait, et qui

aurait perdu ma patrie.

Adieu, mon ami, je gémis sur tout ce que je vois. J€

vous embrasse de tout mon cœur. Aviîgo parla vida.

Signé Dumousier.

N.° I V.

Le général Dumourier au général Miranda

^Quartier-général
,
à Lîègo

,
leSo novembre 1792 , l’an premier

République française.

J’ai reçu
,
mon nJier et brav^ Miranda

, tous les

flétaiU relatifs à la prise de la citadelle d’Anvers
,

I
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Vous m^avea adressée. Je vous ai bien reconnu
, mon

digne ami, dans la capitulation que vous avez faite;

elle porte en méme-tems le cachel du philosô^lie et

du républicain.

Je suis fort inquiet de la peiite flotille que j’avai#

envoyée sur TEscaut. J’es ;ére^ ce endant qu’il ne lui

«era rien^ arrivé. Dites au général Marassé qu’il me
donne avis

,
lorsqu elle paraîtra à Anvers.

Vous allez sans doute vous mett.e en marche pour
augmenter le nombre de vos succès. Ayez l’attention

de me tenir instruit de tous vos mouvemens
,
afin que

je les protège .par les miens autant qu*il me sera pos-

>sible. Âdi^u
,
mon cher ami

,
je vous embrasse

Signé le générah cVarmée ,* DuMOuRi»a^

'
' V V •

%e général Dumourier au général Miranda, ^

Liège , le 4 décembre 1793 , l’an premier de Iallépubliqu«4

^ J’ai eu grand plaisir
,
mon cher Miranda

,
à lire toua

les détails de votre dépêche <hi 3. Vous vous êtes par-

faitement conduit avec les lïbllandais, et j’attends 1»

décision du pouvoir exécutif à leàr égard. Le pouvoir
exécutif, àu reste

,
est fort embarrassé sur la conduite

^
qu^il d'oit tenir ;

car il me regarde actuellement comme
iin ennemi qu'il faut abattre. Le ministr'e Pacbe a »é-

F
ondu à ma lettre au président de la convention

,
en

gssurant que rien ne manquait à l’armée; en con-
séquence , celle-ci ,

incertaine entre ees deux assertions?

contradictoires , a envoyé quatre compissaires pour
'

juger ce procès et donner des ordres sSur les lieux.

Ces commissaiî’es sont le Camus
,
Gossuiri

,
qui sont

déjà arrivés , Lacroix et Danten
,
qui arrivent inces^

samment. Ils me paraissent craindre que je ne donna
ma démission. J’en serais aussi fâché qu’eux, parce
que j’y verrais la ruine de nos affaires : cependant je la

donnerais bien certainement
, si , d'après les preuves

guij, est; sdsé d établm
,
on ne rend pas la liberté À

W I



«es deux administrateurs
,
et si on continua à vouîoi?

exploiter ce pays-ci tyranniquement
,
au moyen^ d’une

compagnie exclusiv'e
,
qui dévorerait la substance da

ce pays-ci
,

qui nous y rendrait odieux , et Unirait

par nous ameuer la famine. . .

J’espère que nous viendrons à bout de toutes ce«
inrrig^ues. En attendant, continuez votre marche

,
efe

je vous donnerai des nouvelles' de ce qui se passera

ici ; et i’espère qu’on nous pardonnera
,
si vous ajouter

ïiuremonqe à-^os conquêtes. Vous ne po*.ivez pa»
mieux faire que de confier à Darnaudin tout îe travail

de votre état-major; il est en très-bonnes niains : vot
marches et vos cainpeinens; iront à merveille. Le
Itérai Tliowenot et tous vos amis vous embrassent,

Lo général en chef de l'armée de la Belgique*

Si^né DiîJcouniBa^

Lff général Dumou^i^r au général Miranda^

Au quartier-génërâL à Liège , le 12 décembres 47^2 , Tanprexâij^

de la République,
)

J’Aï'reçu, mon très-cher général, vos dépêches d«
Malines

,
du 6. Rien de mieuos cfue tout ce que 'vous

faites et écrivez. L’arrivée heureuse de notre flotilld

est un coup de partie pour le commerce d’Anvers ^

et pour la manilèstation du principe de la lil^re na^

vigation des fiêuves
,
mers.

Je vous remercie de la Copie du mouvement dè votr«
corps d’armée et de votre ordre de bataille. On ns
'peut, exécuter avec plus dexactitude et de précision

tout ce dont mais noussommes convenus
devons nous entendre à deini-mot.

Depuis notre séparation
, toutes* les tracasserie!

qu’on commençait à mé faire éprouver
,
ont redou-

blées
;
elles auraient fini par tout désorganiser

,
si j»

n’àvais pris le parti d’engager les- commissaires à dé-

puter Camus i la convemlon
,
pour l’informer dû. v4-
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|. L™b™:p : JS&e“ nS15^T=g;.‘'|et
’

tout
, ra C0IH,„„„, d’.illsurs dïnquiiter l uuZmi

?g".SeP,?,L,““PP““' ‘'P"'* •J’“S»™<li..«n.e« oi

Marassé m’a renrîu compte de sa nosit'on TI *ï •

faut un escadron, au moiL une divfsirn nouî son

aom'toufl^udr''.^^"
correspondance. Ses voloniaires

la lodFtf paraissent avoir abusé de
’

ifen m Fr T'® aviez donnée depuis huit^rs
î’écLu^iF'ir®

^cP^n^^ant ii en faud, i nour1 échange rks 1,200 qu, viennent d'étre enlevés à (Vtmes dans Franciort. Voilà le triste effet de ce'tte m-,

KbinFT'® T ’ aw- ücu d’avoir cotoyè lellbin;^ mais il y a du remède enccvre.
^

^L’hôpital d’Anvers est en mauvais ordre. J’envoieirecteu! Menures pour qu’il organise c°t établisment. 80 prisonniers sont /naïades” et m™ aaecours. Nous leur en devons. .La municValiié ne ta& ^ beaucoup de mouvement sans rien

Je vais répondre à Marassé. J’ai causé
'

•

pociant Lombaerls
, et je suis cou'e-v rlr.s T

^ulsioT^rpays^
'^”''"'®

’ St

le métitezF°“ '’Ot*

f

J/^né DuMOcruEn.

J’oi
(ecr;t de la main de Dumourier

)J ai chassé les ennemis de Ilerve et de P’erriers- ma i
^t

i.out court par le défaut des subsistances
a aésorgamsauon de ladmiaistration de l’armée.
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Je voùs ai mandé de venir ici da votre perionuè
plutôt possible, pour affaireJ

,
très-instantes.

.Dès que Ruremonde sera pris
,
ce qui

,
j’espère

,
ne

tardera pas, iaissez-y un inaréchal - de - camp ou uri.

bon colonel, avec une garpison d’au moins a batail-

lons et loo cl] evaux , à qui vous ordonnerez de a’em-
parer des fourrages et vivres qui remonteront la Meuse
pour passer àTvIaestricht

,
à moins qu’il ne soit prouvé

que c’est par transit pour rarmée. française.’

Aussi-tôt après
,
marchez par la rive clroite de la

Meuse, et portez-vous en trci^ marche*
,
ou quatre

au plus
,
â Fauquemont

,
d’où vous cominuniquersiâ

avec moi pour ce que nous aurons à faire ultérieu-

rement. Vous pouvez confier cette marche au général
Duval. Vous marcherez avec précaution sur Fauque-
mont

,
et mettrez toujours une. rivière entre vous et

l'ennemi
,
ou plutôt c’est Durai qui aura ce soin. i

VII..

Le général Dumourier au général Mirdnàm,

Liège
,
le î5 décembre 1792, l’an prewier de 1/t Rëpubliquèv

Notre ami Duval est arrivé hier au soir , mon cher
Miranda, et m^a fait lë^détail du courage énorme dô
vos troupes et de la constei^iation des Autrichiens. Je
conçof^ que nous sommes les maitres. d© nôus eni-
parer de la Gueldré prussienne du duché de Clèves,
de Juliers

, de Cologne et Aix-la- Chapelle ; mais d’une
part le ministre de la guerre et ses criminels bureaux
me mettent dans une telle idétressoi que je ne peux
pas marcher en avant

,
n’ayant ni souliers, ni hahitsy

ni armes
,
ni hôpit.iux

, ni vivres , ni fourrages ni
magadus, ni argent, ni commissaire de guerre, et
ayant perdu plus de dix. mille hommes par la déser-
tion depuis quinze jours, désertion forcée par la dé-
tr.^sse dans laqirelle on nous laisse.. Il y a 'un tissu
de scélératesse

qu
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La convention riaüonale ne s’en occupe point

du tour. Au lieu de cela, elle passe son tems à de-
venir un iribuna] inq-uisitoria!. Toute dénonciation,
vrai<^" ou fausse

,
prouvée ou non prouvée

,
est acGueif-,

pai* de grands rppiaudisjsemeus. Peisonue n’est sur
état. On enlève à un agent pubuc ses fonctions

et son honneur avant de le juger. G est un tems de
proscription

J
de démence et de niécJjanceté

,,
qu’on

ne -pêut coroparer qu’aux siocies de l'ibère et dcN'eron.''
:

Les honnêtes gens de rassenihîée se taisent par défaut
de courage. Tel ^ st le parâ que les repréientans de la

nation dirent ce^uos victoires. . .

Au traversée ce hideux, tableau des affaires de la

république*, le' conseil exécutif, dans le moment de
ma plus grande détresse*,' m’erivoye les pi'ojets les

plus ibas
,
les piui extravagans et les plus dangereux.

Il veut que dans cette saison
,
avec une armée qid

inanqùe (!& tout
,

pendant que je ne peux pas' faire

quatre lieues devant moi
,

faute de moyens
,
que

je marche sur CoUt^fz
,

et que je prenne Luxem-/
bourg. En attendant'; les enneiiiis pro.^tent. de mon '

înaclion Torcée pour opérer des jonctions qui m’obli-

gent à vous rapprochêi"
,
ainsi que Valence et quand

ces trois corps danxiée seront r^^uuis , nous présen-

terons à peine trente-cinq mille hommes, parce que
tout le reste est parti

,
ou dispersé dans les placf3s.

Je suis d’ailleurs très-incertain sur ce que la conven-
tion et le pouvoir exécutif décideront sur le voyage
de Tho^enot et de Camu^

,
qui sont partis pour Paris

pour faire connaître à la convention nationale l’affreuse

situation^où nous sommes.
En conséquence de tout ceci ,

laissez à Ruremonde
«ne garnison suffisante, avec un bon officier

,
et remVr-

chez sur Tongres
,

d’où vous tiendrez en respect

Maestricht. *Je ferai passer à Visé le corps des rlan-

rmeors de gauçhe'^de mon armée
,
dont j’ôte le com-

mandement au général Eusîace, que je vais envoyer à

Paris pour se justifier
,

s’il est possible, de ses négo-
ciations avec le gonverneur de Vaostricht. Cet homme
est un fou très-méchaut

,
qui écrit continu ellement

contre moi
, et qui m’assomme de en mém^



(9) '
.

(îems. Il va grossir lé nombre de mes ennemis à Paris

mais je Fainie mieux là qu’à rarnitüe. Diival vous

expliquera pour quelle raison je vous fais revenir à

Tongres. Je veux, en cas de besoin, que vous puissiez

invesûr Maestricbt par la rive gauche de la Meusa.

Vous laisserez
,
par échelons

,
^quelc[ues baiaillons à

Maseick, Houkhep, Thorn et Welsem. laissez un
ofiiciei'' général commander dans ces cantonnemeiis

,

qui doit employer deux de vos brigades et un régi-

ment de cavalerie. Je vais diriger sur cette partie six

nouveaux baiaillons qui arrivent de France. Dès que
vous aurez mis vos quatre autres brigades en mouve-
ment, ainsique votre avant-garde

,
je vous prierai da

Tenir me trouver de votre personne. z .

Le point c<mtral drl re^te de notre arniée sera

Tongres
;

la fauche Reckeii
,
et la droite le long de la

Meuse
,
vers Liche, . Je vous embrasse, iTîon cher anli^

et je vous attends avec impatience pour ^ous extdiquer
la reste de mes opérations. ' -

Le général en chef de l’armée de là Belgique* ,

, Signé Dumotjrier.

VIIL

Le général Dumourier au général Miranda.^

Paris , le lo janvier.

Le ministre de la guerre
,
mon cher Miranda , vou^

envoyé l’état des garnisons
,
dont le mouvement est

connu , pour se rapprocher de la Flandre maritime

,

ce qui vous renforce d’à-peu-prés .dix mille hommes,
dont douze à q:.iinze 'cents de cavalerie. Ce rassem-
blement se fait de Dunkerqué ]^r Ostende

,
Bruges

,

tirant vers Gand et Anvers. 11 faut que vous preniez la
prétexte d’un remuement de cantonnemens sur votre
gauche pour renforcer d’une brigade d’infanterie
Anvers

, sans én, rien tirer. Voici à présent ce dont ÿ
l’agit, La gûerfe de la part de l’Angleterre parait
à-peu-prés assurée» Leur projet est emparer de la
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Zélande. Ils ÿ ont neuf frégates à Fîessiugue
,
qui

arriveront sous peu
,

si elles ne sont déjà arrivées :

alors les Hollandais doivent se déclarer.

Ceux-ci
,

à ce qu@ dirent les patriotes
,

ont déjà
évacué Veiilo

,
où-les Prussiens doivent mettre une

garnison. Ils doivent aussi éva.cuer Maestricht
,
et s’y

faire remplacer par des troupes alliées. Ils doivent
,

par cé moyen., former .un rassemblement d^une ving-
taine de mille hommes pour défendre l’intérieur,depuis
Eerg-op-Zooni jusqu’à Nimégue , et fournir un con-
tingent pour nous prendre en flanc

,
conjointéinent

avec les Anglais.

Comme le stathoudér craint l’esprit révolutionnaire
qui fermente âvec la plus grande force dans toutes les

provinces
,

et notranment à Aansterdam et à la Haye
,

il fait fortifier l’ile de Welchej'en
,
où son projet est

de se retirer avec les états et les chefs des diverses

administrations
,
sous la protectiori de la flotte hollan-

daise et xinglaise. .Qn travaille
,

avec la plus grande
rapidité

,
k cette fortification

,
qu’on croit devoir être

prête Soüs quinze jours. Voici à présent la ré<3olution

du conseil
;

et comme Valence vient à Paris
,
comme

vous êtes chargé, par
,
du commandement dè

i’armée
,
voici ce dorit vous êtes chargé, et ce que

VOUS devhz arranger dans le plus profond secret.

1 ®. On donne un Congé au général Bourdonnaye
y

pour qu’il n’entrave point ce que vou.s avez â faire
, et

on met à votre disposition toutes lés troupes de^ la

Flandre maritime
,
pour qu’^une seule volonté fasse agir

toutès les parties. Vous avezà Bruges Je générai.Oeflers,

qui est fort bon
, à qui vous enverrez vos ordres

, et que
vous chargerez de la disposition des troupes* sur la

basse-Flandre autrichienne
,
pendant que vous ferez

faire celle de la basse -Flandre française au général

Pascal,commandant àDunkerque. Arrangez les troupes

de manière à pouvoir
,

sous, douze jours au plus
, so

rapprocher de la Zélande
,
et s’emparer de la Flandre

hollandaise, pendant que vous ferez entrer vos troupes

dans l’isle de Zuyd-Beveland
, et de-là dans i’isie de

Wfllrhpvpn nn veut s’emparer
,
avant que le

s’y réfugier, qu’elle soit for-

/



ti/îée ,
et qu’elle ait reçu garnison,

à perdre
;

et quoique lés patriotes prétendent que les

Zéiandais sont préparés, qu’il n’y a dans toute la Zé-
lande que cinquante-cinq compagnies d inlanterie tout

au plus, à quarante hommes chacune et point de
cavalerie

,
et que. par conséquent cette expédition

n’exige que trois mille hommes'; je crois qu’il faut

huit bataillons d’infanterie
,

la légion hollandaise, la

flotille de Moultsoii et deux régimens dé pavalerie',

huit pièces de 12
,
quatre obusiers , une compagnie

d’artillerie à cheyal, et seize pièces de hattaillon. Vpus
irez à Anvers

;
vous y serez joint par les patriotes hol-

landais qui doivent vous apporter des cartes et vous
guider, ayant recounu eux-mémes toutes les facilités

de cette expédition. Le ministre de la marine donne
ordre de préparer des fourneaux et des grils sur cha-
cune des trois chalpupes canonnières

,
pour pouvoir^

tirer à boulets rouges. Ces trois hàtimens tirent peu
d’eau ^ et chasseront facilement les frégates, pai%îa

,

supériorité de leur calibre de 24 ,
et par leurs boulets

rouges. Prenez pour prétexte de votre voyage à Anvers

,

l’emprunt de huit millions de iloriris que vous deve2;

faire à Anvers : comme je l’ai préparé
,
exigez sévère-

ment cet emprunt, et annoncez à cette ville, à son
clergé et à sa bourse que les Français ne seront pas
dupes de la mauvaise volonté; qu’ils vont prendre en
contribution ce qu’ils veulent bien emprunter; que
vous savez quels sont les capitalistes qui ont les fonds ,

et que c’est à eux que vous les prendrez
,
quitte ensuite

à eux à s’arraiiger pour la répartition avec leurs com-
patriotes. Dites-leur que je trav-aiile à faire lever le

décret dujiS, que j’espère y réussir
;

qu’alors ils no
seront soumis qu’aux conditions de ma proclamation ;*

mais que
,
d’après cette proclamation

,
où je dis qu’on

traitera comme ennemies les provinces ou villç? qui
persévéreront à se regarder comme sujettes de la maison
•d’Autriche, à conserver leur ancien gouvernement

,

fondé sur l’esclavage du peuple et î’inégàjité des ordres

,

vous allez les traiter en pays ennemis et casser, tpus
léurs arrêtés

> enfin prendre leur argent,
iademniser des frais de la guerre.
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Faites - vous ^donner une liste des capitalistes dTAn-

veis
; eppelez-ies nominativement à l’hôtel-de-ville •

faites-îes xprder, et nç les relâchez pas qu’ils n’aient
pris une resoluuon et rempli l’emprunt%u de bonmé , ou Wement. Si c’est de bon gré, touchez tout

^ snite deux millions de florins pour les frais de l’ex-
pcition. Si c’est forcément

, iniposez-les
,
l’un à cin-

gnante rad.e floniis, l’autre plus
, l'autre moins

, selonleurs lacunes
; et laites'- les payer sous huitaine,' en

les lanant garder à vue chez eux. Faites la même chosa
,
niais séparément du commerce. '

Pendant çette opération de rigueur, qui neut seule
sauver i armée françruse -et ]a Belgique, travaillez avec
les patriotes hollandais à combiner ie plan, et à faire'
reccnnaitre les passages qui peuvent mener d’Anvers
Clans Je Zuyd-Beveland

;
prenez des informations pré-

cises ^ur leis travaux de Fislo de Walchea^en, et ras-
semblez^ vos troupes sur le point d’Anvers, pour yai river à jour nommé

, et en partir de mëme^^Ne
mettez dans votre confidence que Tlioij^enot ètRuüàlt
pour vous aider dans la confection de ce plan d’in^
yaiion, qui doit être bés- prompt, pour prévenir lea
Anglais qui nous amusent. Je vous joindrai secrétement
«ouo peu de jours à Anvers; et il faut que tout soit
préparé

,
et que de gré ou de force , yous ayez aa

moins deux ou trois millions de florins dans votre
caisse. ' -

i

^
Arrangez aussi dans votre^'plan que Deflers fasse k

Bruges un rassemblement de, quatre à cinq mille
hommes dmianterie, avec quatre pièces de douze,'
douze cents hommes de cavalerie

, deux obusiers,
deux canons de quatre pàr bataillon

, et se porte
avec la plus jgrande promptitude à Middelbourg, et
de-làydans File de Cadsands et à Biervliet.

PendÉ»nt que vous arrangerez ce plan rJans la
Flandre autrichienne, envoyez un excelieut officier
supérieur avec un trompette à Ruremonde, au gou-
verneur ae Venio

, pour lui dire qu’on vous a instruit
que les B.o Bandais doivent évacuer celte placé et,y
recevoir garnison prusâenne. Rassemblez sousDuvai,
a Ruremonde, ou plutôt à Kom'; toutes les troupe#



É3rmant votre armée^parcicüliére
,

a^ec cleiis: pièces

de vingt-quatre
,
quatre de douze

,
deux mortiers ,

deux obusiers
,
pour pouvbir entrer sur-le-cbamp dans

Venlo, s’il est évacué, ou empêcher l’évacuation.

Dés que vous aurez arrangé l’expédition do la

IZéîande ,
et la prise de possession de Venlo

,
par le

corps d’armée aux ordres de Duval
,
ayez vos ordres

tout prêts pour que
,
sans dégarnir les bords de la

Roër é rarmée aux ordres du général Lanoue fasse

^investissement absolu de Maestriclit
;
pour cela

,
pre-

niez l’armée de Valence
,
et rassemblez-îa sur ïongres ,

que la^ votre aura évacué. Vous me direz à cela que
vous n’avez ni vivres ni fourrages

;
vous avez le mar-

ché de Simson, d’une part, de Fautre le peu d’appro-

visioîinemens faits par Piek et Moncluan
,
agens du

comité des achats : il ne s agit d’ailleCirs que de res-

serrer les cantonnemens.
*

'
/

Expédiez-moi un courrier pour me donner connaît
^nce de ce qui se rencontrera d’obstacles ou dé facilités

dans Texéciuion de ce plan. C’esi: ce que vous saurez,

positivement, quaud^iipus aurez vu les patriotes hollan-

dais
,
et que vous aurez examiné leurs cartes et leurs

projets. Tout dépend de la prouiptitude et du secret,

je vous développerai mon pian de jour en jour;
ih est précipité

,
parce que les événeînens nous

pressent
,

et ejue nous n’avons pas un jour à perdre.
T^réparez-le donc sans perdre de tems : si je trouve
ici des obstacles

,
soit par Fincertitude du conseil

,

soit par la lenteur des comités
,

.soit par le déchire-
ïnent des factions, je vous tiendrai de jour en joub
instruit, et ou nous FadopterOns

,
s’il est exécutable,

ou nous le laisserons l^pour en adopter un autre;
ou eriiin, si personne ne veut m’entendre, si les soup-,

çons , la mauvaise foi
,
Fesprit de faction

, Fignofance
ia lésinerie

,
plus ruineuse encore sordide , s’op-

posent à ce que je sauve ma patrie
,
je donnerai ma

démission, et je pleurerai dans un coin le sort dg
mes aveugles compatriotes.

Adieu
,
mon ami

,
mon digne second

,
je vous

Arassô ôt V0u3 aime de toixc mon cœur.



Liège, 10 janvief 1795.-

Le général Miranda au général Dumourier.

Plus je lis votre lettre du 10 ,
mon cher et digne

général, plus je vois l’essor d’une ame noble et. géné-
reuse Jqui s’élève au-dessus de tous lés obstacles

,
à

mesure que les difiieuités augmentent. Venons au
fait.

Je crois votre plan bien difficile à exécuter dans la

situation de nudité et manque absolu de magasin où
nos firmées se trouvent. Cependant l’arrivée du com-
missaire Petit-Jean

,
et les ordres qu’il porte du mi-

nistre, que je ne manV|uerai de seconder vigoureuse-

men?
,
feront aller la machine beaucoup mieux

,
à,ce'

que je crois.

vous Missiez dehors dé votre plan l’entreprise

de la Zélande
,

il serait beaucoup plus praticable, à
ce qu’il me parait

,
et nous n’aurions pas à nous com-

promettre avec les forces maritimes de l’Angleterre et

de la Hollande
,
qui ne laisseraient pas de nous arrêter

au commencement même de notre entreprise, n’ayant
pas de notre part des forces maritimes à leur opposer,

Souvenez vous
,
mon général, que ce furent ces Zé-

landais
, avec leurs batteaux

,
qui commencèrent

*à arrêter les armées de terre, toujours victorieuses

du tyrau Philippe, et qui finirent par les écraser to-

talement, d’autant plus que la 2^élande tomberait d’elle-

même
,
quand le reste sera surpris. La Flandre hol-

landaise doit être envahie, et pour lors l’Escaut est

notre barrière de ce côté-la. Ceci est une observation
qui peut mériter votre attention.

Quatre bataillons sont déjà partis^.sur Anvers, par
un mouvement tout simple et qui ne dérange aucii-

mementinos cantonnemens. Le mouvement des troupes
«tir la Flandre maritime

,
que vous et le ministre Pàche

m’avez promis
,
n’est pas encore arrivé : je l’attends avec

|^patiéèBP6 ;
aussi bieruque voi instrucùoip



pour y agir : mainteoant nous ne perdons pas iminstant.

Par les derniers renseigneraens que je viens d’ob-

tenir
,

il parait que îa garnison de Vesel

,

depuis le

^ du courant, est renforcée de dix à douze rnilîe hommes.
Ce corps ne peut avoir pour objet que de secourir la

Hollande en cas d’étre attaquée, ou peut-être une en-

treprise sur TlUremonde, et la gauche de nos can-

tonnemens. J’ai renforcé ceux-ci derrière la Eoër

,

et

ordonné à Lainariiëre de faire sa retraite
,

je Cas

échéant, par la itoër, sur les ponts, deitA^rë7?zo/2/r/dî et

Wpdorpb^ en se repliant enfin sur ÇeyUnkirchen ^ Cô
qui nous rassure parfaiteinéut d’un échec.

Signé Miraxda.

P, Je prévois bien des difficultés dans l’oxé-

cutio'n du plan des opérations que vous nfavez en-

voyé. La chose' me paraît presque impraticable ^

suivant les règles de l’art : mais ne doutez Uc^is pour

Paris , Is 19 janvier 179S , l’an second de la Républiqu^^

général Miranda»

^ Je réponds ù la fois, mon cher Miranda
, à vos

deux courriers
,
par celui qui est arrivé le premier.

Je i ai envoyé au conseil sur-le-éliamp
j

et voici sa
réponse, signéê VkçuiLy le 18 janvier.

ce Le conseil exécutif provisoire
,
général

, a repu
» la lettre que vous lui avez écrite, concernant Fo-

pération de la Zélande^ avec la copie de. celle du
5) général Miranda. Le conseil

,
après avoir délibéré-

» sur leur contenu, a arreté qu’il serait sursis de
yy nouveau à Fexpédition projetée sur la Zélande

,
et

U vous prie de le inander au général Miranda^ en j



ajoutant (jitll désirerait que ce général entendit les

patriotes liojiandais qui doivent se rendre à Liège
,

et qu’il prit des iiiesuies pour vérifier les dispositions

annoncées des Zéiandais et leurs différens rapports.

Le général Miranda conservera d’ailleurs la dispo-
73 sition des troupes qui ont été mises en mouvement
73 pour cette opération, et qui sont hors du territoire

français 33. - ^
^

Vous voyez d’après cela
,
mon cher général

,
que

nous sommes très-indécis
,

,e,t sur les ennemis que
avons à co‘ii.battj:o, ^et sur l’espèce de guerre*que

ncus leur faisons. Je ne vois qu’un seul avantage à ce
qui avait été arrangé pour èette affaire de Zélande;

donnec est que cela vous donne quelques mille hommes
de plus qu’on a rapproclj^s. Il -est teins que nous
connaissions les forces que nous avons dans les Pays-
Bas. J’ai reçu l’état du corps d’armée que je éommaii-
dais, et de celui du général dHai ville, à l’époque du
3.2 janvier : il se montait à cinquante mille hommes
d’infanterie^ et cinq mille huit cents bommes de cava-

lerie
, y compris les garnisons de Bruxelles , Maline^

et Mon?. •

.
Faites-vous donner à part l’état de l’armée

ou des Ardennes
,
que je 'Suppose monter à

sei^e mille hommes, dont tout au' plus trois

cavalerie. /

Faites faire un relevé exact de l’armée du Nord que
vous commandez ;

augmentez-ie de toutes les troupe^s

qu’on .vous envoie de France et des garnisons de
Tourna)', Courtray et autres, non comprises dans l’état

d,u 12 qui m’a été envoyé par le général Lanque. Faites-

moi dresser ces deux états
,
et renvoyez-les inoi sur-le-

champ
,
pour qTie je fouisse travailler avec le conseil

et avec xo comité de défense générale
,
d’après des

bases sûres. •

'
,

.

Je crois que si la guerre est décidée entre nous et

la Hollande et l’Angleterre,’ il ne faut faire qu’une
fausse attaque sur la Zélande

,
que nous devons oc-

cuper Maestricht
,
Verilo

,
Gueldres

,
Emmerick , nous

ra])attre sur Nimègue, et par les hauteurs d'Ann rsfbrt,

tourner ütreclit
,
gagner l’écluse de Muydtn, que Je

maréchal

/



mar* ^ jLuxembourg a manqué en i67'2; alors noua
arrivons sans difficulté à Amsterdam. Dans cette cam-
pagne, qui doit être très-prompte et que j’ai l’ong-tems

méditée ,
il ne faut compter les patriotes que comme

un léger accessoire et ne se fier qu’à ses propres

forces et aux moyens de conquêtes, La Zélande alors

tombée d’elie-méme et l’ile Walcberen
,

fut -elle

rendue inexpugnable ,
devient une pauvre retraite

pour la maison d’Orange et pour les administrations

,
du pays

,
parce que nous joindrons tous les moyens

de marine hollandaise à tous nos moyens d’artillerie

pour y pénétrer
,
lorsque nous u’âiiroi;is plus que cela

à faire.

Il faut cependant non-seulement que vous écoutiez

toiit ce que les patriotes hollandais ont à vous dire

sur les facilités de fentreprise de la Zélaride
,
mais

encore que vous trouviez des moyens pour le vérifier ;

et pour cela vous devez avoir auprès de vous
, en ce

moment ,
unhomme fort bon pour ce genre d emploi

,

lUie manière de Buscon
,
qui a la brevet de lieutenant-

colonel et qui se nomme T ;
il faut le charger

avec précaution de cette besogne, sans lui en dire la

résultat
;

il faut prendre le prétexte de connaître par lui

les dispositions d’Amsterdam et Pioterdam
,
lui recom-

mander de passer par de Walcheren, pour voir d
on y fait des fortilications

,
et de rentrer par Ostende ,

après s’étre assuré de la situation et du nombre de
batimens de la fiotille anglaise ; mais ayez soin ,

1®. de lui fixer un nombre de jours pour son voyage;
de ne lui rien donner par écrit ^5^. de ne lui faire

connaître aucun des patriotes hollandais
,
dont il doit

vérifier les rapports ;
4^. de ne lui parler d’aucun projet

sur ia Zélande
;

5^. de ne lui donner que l’argent né-

cessaire pour son allée et venue, en lui promettant
des récompenses si ses rapports sont bien détaillés et
exacts.

Quant à Maestricht
,

j’ai des détails èiifiisans pour
" espérer- y «ivoir un succès complet; je vous enverrai
ces jours* ci le lieutenant colonel jfî

officier saxon, qui a servi en Russie , et que
récompense des détails qu’ij, a été preiidie
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snr Maestriolit
,
je fais entrer dans Tëtat-îendir de

l’armée
,

parce qu’il m’a paru am-dessus du métier
d’espion

,
qu’il ne s’est déterminé à faire, pour cette

fois seulement, que par complaisance pour moi; il

vous portera les details les plus exacts sur cette place,
et vous pourrez lui rnarcjuer de la conoance.

Je ne vous parlerai point des événeniens de ce pays-
ci. Je tache de préparer tout comme si je devais faire

la campagne, et il est encore très-possible que je ne
la fasse point

,
car rien se décide, et certainement

je tiendrai à mes conditions, quelque chose qui puisse
en résulter. Vous avez lu ma lettre à la Convention;
elle était accompagnée de quatre mémoires, sur les-

quels on n’a encore rien statué
, et il me paraît c]ue

l’aurai de la peine à faire décider de la manière dont
je le juge nécessaire

;
c"est de là que dépend ou mon

acceptation ou ma démission. J’espère que votre second
courrier, qui sera expédié incessamment

,
pourra vous

rapporter des réponses définitives à cet égard.

Je suis fâché que Mairassé ait permis au maréchal-
de-camp' Canolles d’aller à îa barre de la Convention
nationale

,
de la part de la garnison d’Anvers

;
mais si

vous aviez lu une lettre particulière qu’il m’écrit à cet

égard, vous seriez plus indulgent pour ce vieillard
, res-

jpect&bie à tous égard, qui vous seconderait parfaite-

anent, si vous, lui montriez plus de confiance. Quant
à ce que vos efléts do campement ayent été brûlés

avec riiôpital à Anvers
,
on ne peut p^as le lui imputer

comme une ip-Ute; car il a dû les croire en sûreté dans
îe magasin où il les a placés

,
et un incendie est un

liialhear qu’il n’a pas dû calculer. Ainsi
,
quelque

dcsapoirUejnent que cela vous apporte
,
vous ne devez

pas l’eu rendre responsable.

Quant aux pièces que vous m’envoyez concernant
le comité des achats, je m’y suis attendu

;
et de peur

quelles ne soient supprimées
,

je les fais passer au
Hmnseil. J’envoie aussi une copie au comité de défense
générale. Je vous endDrasse, mon cher Miranda, de
tout mon cœur.

Signé
,

lë général Dümouhier.



garnisons

Xje gcnèr&j Miranda au général Dumourier*

3 ’ai reçu liier au soir, mon cher général, votre

lettre du 19. Nous avons foriné les trois états de situa-

tion que vous me demandez
,
arec l’exactitude possible,

et on y a joint les garnisons de rarrnée des Ardennes.
Le total se monte, comme vous le verrez par le détail

ci-joint :

Armée du Nord
,
avec les garnisons d’Anvers et

aiTo ] 1d iss 8nien t

.

A U gmen ta t i O il

.

Armée des Ardennes
Garnisons des Ardennes. . . ,

Dans ce total ne sont pas comprises
de Fumes, Niewport, Ostende, Couvtrai, Tournai,
Atli

,
et Fancienne garnison de Bruges.

Nous avons pris tous les arrangeniens
,
au surplus,

selon vos intentions
,

et nous attendons vos ordres
ultérieurs pour agir ou faire queiques mouvemens.

J ai reçu les commissaires bataves selon le desit du
conseil exécutif et le vôtre

,
et je vous ai mandé la

résultat de notre conversation dans ma dernière lettre.

Le commissaire autrichien jvour Fée b ange des pri-

sonniers de guerre, m’écrit une lettre de chicane sur

la capitulation d’Anvers
,
qui me parait compiettemenî;

répondue par la copie ci-jointe de la mienne.

Signé Miranda.

N.« X I 1.

De Paris, le 23 janvier lygS»!

"Au général Miranda,

Je vous ai mandé
,
mon cher Miranda, que fahan^

d<)nnais
^
comme vous

^
le projet de la Zélande •



plus pour pousser trëj^^^.oureti-»

sement celui de l’attaque de Maestricht
,

Ve/, io et

Nimègue : je donnerai cependant peut être à Gaock
et Bendels le petit secours qu’ils réclament

,
dans

Topinion où ils sont de réussir arec trois ou quatre
mille hommes

,
qui est tout ce qu’ils ont demandé au

conseil exécutif. J’examinerai cela moi-méme sur ie^

lieux
,
sous peu de jdurs.

La catastrophe du 21 nous donne vraisemblablement
pour ennesnis tous les peuples de l’Europe. Voici

ce qui vient d’étre décidé, à cet égard, au conseil

exécutif.

Nous sommes encore incertains sur le parti que
preïjdra l’Angleterre

,
et c’est ce parti qui détermi-

nera notre conduite pour la Hollande. Le conseil

après le désir des Anglais et des Hollandais, a jetté les

yeux sur moi pour aller en Angleterre en ambassade
extraordinaire

,
afin de faire décider cette nation catlié-

goriquement pour la paix ou pour la guerre. Eu consé*-

quenjce
?
en a donné ordre à notre ainbassadeur Chau-

velin, de revenir. On envoie demain un agent secret, fort

connu de M. Ihtt et de M. Fox
,
pour demander aux deux

partis , c eat-à^dire à la nation toute entière , un sauf-^

conduit pour moi
,
et l’assurance d’étre bien venu ,,

Quelque succès qu’ait la mission ; comme c’est un oui
ou tia non que je vais denaander, comme Caton à

Carthage
, cette mission ne durera pas plus de huit

jonrs.

En attendant la réponse, je pars demain la nuit

pour Dunkerque
,
où je passerai àOstende,Niewport

,

Bruges .et Anvers, où je serai au plus tai’d le 5 o. Je
m’arrêterai à Anvers

,
où je fe^«^i venir mes ohevaux

pour continuer ma route sur Ruremonde
,
Maseick ,

Tongres, et vous retrouver à Liège.

On envoie une persoiine de conhance à la Haye ,

pour prévenir milord Aukland et le gi^and pensionnaire

S^an-opiegel
,
pour venir s’aboucher avec moi

,
selon

leur propre demande
,
sur la frontière entre Anvers

el'Bréda
,
pour entamer une négociation. Ce petit

«éjour à Anvers me donnera le tems de recevoir le

courrier du ministre Lebrun
,
qui m’apportera la ré-

Lojmdres. Si cçtle réponse est calhégorir|u@

V



et amicale ,
coî&nie il semble qu’on s'en flatte encore ^

alors je repasserai par Paris
,
poûr prendre mes cfer-

niéres instructions ,
ou j’irai , suivant le choix du

conseil ,
d'Anvers à Calais

,
pour m’embarquer. Si

'au contraire, la réponse est ou péremptoire ou éva-

sive
,
j’attaquerai huit jours après Maèstricht

, êt je

ferai un mouvement général pour couvrir ce siège
,

en méme-tems que vous vous emparerez de Venlo ,

où il ny a plus qu’un bataillon de garnison. J’ai sUr

Maestricht des notes très-avanîaeeuses qui me font

croire au succès. Pendant mon séjour à Anvers
, / exé-

cuterai de gré ou de force i’enpruuj: sur le coitïmercé

,

pour avoir ce premier iiu r-i r® ’-'c<^3saire pour opé-
rer. Pendant ce court vovag ' - u ce que vous ave2S

à faire : allez. vous-niésK: t L vijvoi:? et Saint -Tron ,

pour disposer notre artillerie
,
ÿiliu quelle puisse mar-

cher au plus tard du 20 au iS lévrier
;
faites de même

toutes les dispositions possibles pour les troupês
, san$

cep/Ondant y mettre une trop iorie apparence
;
le grand

point est de prévenir les Prussiens de YV^esel, et qu’il»

ne soient pas iiistruirs trop tôt de nos préparatifs. Jevom'î

manderai d’Anvers quelles dispositions j’aurai faites

pour les subsistances f mais prenez toujours le parti

d’ordonner su rde-champ au commissaire-ordonnateur
et au régisseur des vivres

,
de fai^re construire àTongre»

des fours pour 5o,ooo hommes. Annoncez mon ar-

rivée comme une petite inspection générale que je

viens faire des quartiers
,
par ordre du conseil exécutif

et du comité de défense générale. Ne parlez point
du tout de l’article des négociation^ : ce n’est pas que
je doive en faire' un mystère

; mais ce doit être ua
secret jusqu’à ce qu’elles soient réussies ou manquées.
Cette mesure est grande et noble. Si elle réussit

,
nous

.diminuons le nombre de nos ennemis
,
et nous pouvona^

faire la même guerre que la campagne précédente. Si
elle ne réussit pas

,
nous prévenons les Anglais et le»

Prussiens
; nous les étonnons par Tattaque de la Hol-

lande
; nous faisons une grande diversion qui sauve

Tarmée de Custioes, et nous aurons peut-être bnsuim
Jplus facilement la paix

;
car c’^st à quoi il far^

par des raisons que je vous découvrirai. Ne
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Liège, 28 janvier lygS.

Le général Miranda au général Dumoiirier.

J’ai reçu votre lettre du 23 janvier, et le lieutenant--

colonel T est parti hier pour remplir la com-
mission que vous m’avez ordonnée. Il ira vous rendre
compte à Anvers^vers le premier de février. Les fours

se constrwisent à Tongres
,
comme vous me l’avez

prévenu,, et toutes les dispositions que vous mlhdiqueÉi^

sont prises.

Les ennemis augmentent leurs forces
,
en faisant

passer des troupes sur la rive gauche du Rhin pins

ou moins, tous les jours. Je ne crois pas, comme
Stingel

,
quelles soient au nombre de cinquante

mille hommes
;

mais j’imagine fort bien qu’ elles

puissent être de vingt - cinq. Les Prussiens ont fait

passer quelques troupes
,
à ce que me dit le général

Lamarliére , sur Meurs et Kaelde-Kirchen, Ce mou-
vement peut avoir pour objet la possession de Venlo

,

peut-être la marche d’un corpè de troupes de ^Vesel

sur la Holiande, J’ai envoyé à Stingel un renfort de
cinq mille hommes

,
quelquç artillerie

,
et trois of-

ficiers de génie
,
pour fortifier provisoirement quelques

mesure l’a tranquillisé un peu ; maispostes. Getie

cela ti’émpéclie pas que je ne sois très - inquiet
,
par

rapport amx avant-postes.

Signé Milakda.

\
'

,
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à Anvers ni©i trouver
,
parce que cela dérangerait l’aîp^

d’inspection que je veux donner à mon v©yage. Nous
nous donnerons rendez-vous à Tongres ou à Rure-
nionde -, mais si vous avez quelque chose de très-im-
portant à me communiquer

,
envoyez-moi le général

Tho^çenot à Anvers, eti je vous le renverrai tout de
suite. Je vous écrirai d’Anvers avec plus de détails ;

en attendant
,
je vous embrasse de tout mon cœur.

Signé le général en chef Dumourieti.
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N.» XIV.

Anvers , le 5 février 1793, l’an second de la riépubllque.!

lue général Dumourier au général Miranda.

J’ai absolument besoin
,

général ,
du général

Thoiç^enot : il faut qu’il m’apporte l’état des canton-
nemens de votre armée

,
de la naiennne

,
de i’armée

de Valence
,
et du corps de d’Harville.

C’est sur cela que je dois arranger le mouvemenî;
général

,
dont voici en gros le projet :

1.^ Vous vous porterez avec votre corps d’armée,
quatre pièces de vingt - quatre et deux mortiers

,
sur

Venlo, pendant qu’avec le corps d’armée que je com-
mande , et partie de celle de Valence

,
je ferai l’in-

vestissement de Maestricht avep le reste de la grosse

artillerie
,
pour brusquer cette place

,
cornai e vous

brusquerez Venlo
,
où vous né devez pas trouver de

résistance
,
n’y ayant point de garnison^ De mon côté

,

je mènerai très-vivement Maestricht

,

qr.i, fesphre sa

rendra à la troisième-homhe. s.® Pendant cette opéra^
tion qui

,
j’espère

,
ne sera p0.s longue, Valence prendra

une position sur la itoër, en rassemblant ses forces.

3.^‘ En méme-tems
,
le général dHarville se rassem-

blera dans la partie de Namur
,
pour être prêt à se

joindre à Valence, eu cas que Glairfayt
,
renforcé des

secours de rAHeniagne, et peut-être joint par les

Prussiens
,

veuille tenter de passer la .Rocr, Si par
hasard Glairfayt veut redescendre le Rhin pour S6
joindre aux Prussiens du côté de VVesel et du pays
de Clèves

,
pour de là se porter dans les provinces de

Groningue
,
Sutplien

;
alors d’Hai ville restera dans la

partie d'Aix-la-Chapelle
,
pendant que Valence des-

cendra la Roër jusqu'à Ruremonde.
J’espère

,
général

,
qu’en mettant de la célérité dans

nos mouvemens
, nous serons maîtres de ces deux

places à la fin de février. Ce ne sera, pas encoréJe
tems de nous reposer; nous irons prendre ensemble
iJSlimhguc et regarde

,
dans la po«

0 - B 4



sîtion dè^güefre où nous nous trouvons, comme ïâ

clef de la Hollande. Si nous prévenons les Prussiens

dans ce poste essentiel
,
nous sommes sûrs detre ,

quinze jours après
,
à Amsterdam. Tout ceci paraîtrait

ciiimérique > si le pays n’était pfts très - disposé pour
nous; mais toutes les notions que j’ai à cet égard, mô
donnent ini espoir que Je crois être' très-fondé.

Je vous ai envoyé le lieutenant - colonél T . . . »

dont le voyage a été très-utile
,

et dont les rapports

sont entièrement conformes à ceux que j’ai de plu-

sieurs autres côtés. Je vais écrire au lieutenant-gé-

néral Omoran
,

pour connaître exactement le nombre
des troupes qujl a sous ses ordres. Il est possible que
je juge utile de faire un petit rassemblement près

d’Anvers
,
pour pénétrer, entre Bréda et Bois-le-Duc^

sur Gertraydemoerg ou Heusden : ce petit, corps ,

que je donnerai à commander à Berneron
,

tiendra

en échec toutes les garnisons
,
et empêchera le ren-

forcement de celles de la frontière que nous devons
atta€|uer.

Je ferai des instructions très-claires pour tous les
' chefs mes coopérateurs

;
je vous prie seulement, en>

ce moment
,
de bien réfléchir sur ce premier aperçu

du plan de campagne, et de m’envoyer vos observa-
tions par Thowenot. que je vous prie de faire partir

3 suite
,

car nous n’avons pas un instant à

Le général en chef. Signé Dümourier.

P, S. Envoyez moi le citoyen Cantin, mon secré-

taire
,
avec le maréchal-de-camp Thowenot.

XV.

Anvers
, le 8 février 1795 ,

l’an second Je la riépubliqiiflK

Le général Dumourier au général Miranda,

Thoyv'enot n’est p.as encore arrivé, à neuf heures
iu-:rln : je l’attends avec la plus gninde impatience

h détail dn mouyeraeni des troupes. La prise
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de Venlo est (l’une telle importance , q«eJe vous prié
de

„uaim> un courrier à Champmoim

iTr qu^il y entre avant que les Prussiens puissent

V LfV Si cela n’a pas lieu ,
la campagne est man-

luée et la défense des Pays-Bas bien bazardee.jJa

n’ÏcFespoir, mon cher Mirancla, que dans 1 extrême

rélérité^de l’opération de Venlo. Envoyez bien vite a

Champmorin leux mortiers, s’il n’en a pas; occupez

aussi Itewenswerdt : alors vous f
™

de la Meuse pour votre artillerie et vos fourrages. J en

voie ordre à Duval de joindre sur-le-champ.
^

nous

n’étonnons pas ,
si nous ne prévenons

PJ®

dais et les Anglais ,
tout est perdu

tout ce pavs-ci étant mal disposé par notre faute

.

ainsi, faisons des choses incroyables ,
/ os«

^^Ch^olnt l’ordre du conseil ;
il est du

ration de guerre, qtd ne m’est pas encoie n
^

du premier. Cet ordre est vague ,
e

j

^epuk. Dümoümsk.

P. S. Ci-j'oint un paquet
,
que j* vous prie de fair»

passer de suite à Maestricbt.

K». XVI.

Au .quartier-général ée Liégfc.^îe 7 fétüet 173*

ranteconddelaRépuyiqae ftançaûe.

Le sérierai Miranda au citoyen PaeJw
,
minhtrt

* da la guerre,

Mr tollé crue je n’aie reçu encore
,
citoyen ministre

,

aucune nouvelle officielle sur la déclaration de guerre

à la Hollande ,
par la république française ,

la notonég

publique ne me laissant [aucun doute a cet égard
,
je

viens d’ajouter aux dispositions militaires que
j
ai eu

l’honneur de vous communiquer hier, celles de prendre

le fonde Steweflsvverdt et celui de Samt-Michel ,
1 un
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Hollandais, comme von#veirez par la copie ci-jomte de l’ordre donné
,
à cete et

, au maréchal de camp Champmorin
, en atten-'dant vos instructions postérieures. ,

donné
TOis oublie^ de yous cohnnuriiqner l’ordre que fai

a aimée
,

le j révrier
,

au sujet de la mort
Pelletier, martyr illustre de la

„;,f !-p
'1“ suivant l’exemple du corps lé-

gisiatit et du pouvoir exécutif, l’armée ne ferait queson devoir* ^

• S/gné Miranda*^

K\ XVI 1 .

Anvers, len février 1793, deuxième de JaRépublicpe.;

Le général Dumourier au général Miranda»

Ï^E général Th Owenot
, mon ch er‘ Miranda

, vous
donnera tout le détail de l'entreprise hardie que’ j’ai'
projettée moi-mëme

, et dont l’exécution commencera
le ib ou le 19 au plus tard. Je vous envole Tiiov/e-
Eiot, pour qu a la même époque, au plus tard, vous
commenciez à jetter des bombes dans Maestricht/ Il
faut que vous brusquiez cette attaque; car ce n’est ni
la saison ni le tems d'ouvrir un siège régulier. Tout dé-
pend d ailleurs de la célérité avec laquelle vous vous dé-

'

baiiasserez.. de ce siège
,
pour pouvoir sur le-cbamp

niarcuer sur Xiniègue avec vingt-cinq mille hommes el-
lectils. V oiîs xaissérez le surplus aux ordres de Lanoue

,

SI le général Valence n’est pas encore arrivé. Vous
laisserez a cet officier - général des ordres et une
mstmction pour soutenir Aix-la-Chapelle, et défendre

’

le passage de la Fioër,

Je vo^us autorise a prendre A notre solde tous les
Holîanciais

, Allemands' et Suisses -de la garnison de
Maestricht qui voudront se joindre à vous. Vous '

prendrez dans cette ville tout rhabillement et Farme-
ment que vous y trouverez

,
meme celui celui de la

partie de garniscn cjue vous renverrez
,

s’il y a une
capitulation.' Le pis -aller sera de leur àchçier leür§



sur-tout 166 ouio.
Ctrl rlif avec une garnison ;i /

irnlp“::srsss';“î»s<,ue is s......

^s”r„^“xrre\».
^

' ™é .0.™»£«™

notre communication seia '^'^4^.^;.;'^ o-r derrière ,

jusqu'à ce que. nous irons '

^ès que la

par la mardie que ^ ^ imsterlam ,

révolution s.era faite a
rejoindre

Où je ufi m’arrêterai pas du tout, r°'“
Jj!-es que

nkis vite et vous tirer de vos sieges ,
]>ai ~ ^ 1

Ù“” ?!!
Je Berg-

cpSfom oe Bob-VD™ ,
pour .» moin. co«,nt no.ra

l'ai l’espoir lie réussir. Si
,j
euiis tU' foie.o

, i-\-^\

L iemi Te tendrais une mavche p’uis methodicKie ,

dans le’Jas où nous sommes, il faut étonner et faire

des coups oe aésespoii.
» ' i 'Ttm^'pnot

Je vouts prie de remeure au general Tho . cno

deL cartes d’Allemagne, collées sur

avez du trouver dans les petits tiroirs d un secief.^ue

Sel“ »ùen,:,. »mpJsi
et ses quatVe pdjoints, a qui

j
aidopn. or-



îir de Liège
, ont

partir sur-Ie-chairij^.

difficile qu’au-

àe vous. Dans vettf^
’ J attends tout

iiotre entreprise comme le e « je regarda

république/paites mrHr c . ï

de sâuv^er la

ï^etit-Jean
, à qui j’m envotV V

j® commissaire
qu’il riennepS -

= d faut absolument

car luf seul re^ ,

' heures avec
Bewinteprm verdrre atT/’’^"'"''^'^

de
ici “un comirïs,mV,

dans mon expédition. J’ai

^ide
, eMrnrconnaL\!r“n?T^

Petit-Jean vous re^-muL^, ” f dup^y,.
§ons trois ou Qumrri? fe suite.-J’imagine q(,e,

rie sera devant JVIapstrirfr
nu plus tard, votre artille-

^«r-Ie-cham; , et que tous bombarderez.

po>ar (iuelques%m^'^”?^- ici que
vous devaiu Maortricln "^or

»ouver avec
pris vers le vin^'t • et rouF^*

Maestricht

diVpf "
ifr murmure pas

pour^Fa rf^r^ que /e ne marrie
> it oue T. douze cents mille

écrirai encore avant^nion
réiissîte. le yous

, ue comptez plus sur
' ^ ^aj s une fois par-

îusqu^à m>tr^ |oi.S on >jonction. Adieu, je vous embrasse.
Le général en chef, DuMouRtea...

ÏÏahes-Ie pJnIrlout'dellkT’' Pajen.,

N.o XVIII.

Li^ge
, ce 12 février 1793.

^

^e'ndrn/ Afz>^„da au général Dumourier.

il i'ir^-ier "^datée d’A^"*
mome/it-oi votre letlrett - rei

, uateç u Anyers
,

et j'aftench avec impa!

/



( 29 J

tlence le général Tiw^enot pour mettre à exécution,

*’il est possible ,
tous vos ordres.

Je vous ai envoyé leç, quatre .adjoints que vous me

demandiez, et ils sont partis hier pour Anvers : pour

ce qui regarde JJadjudant - général de Pille , n se

trouve un peu indisposé de santé clans ce moment-p ;

iet si vous pouviez mele laisser dans ïarmes duNord, il

me serait infiniment utile : je le trouve un homme

intesre , (Vaprès les recherches r/iie j
aijnites exprès a

son égard, pour vérifier si es que Thowenot m avait

dit de lui était vrai
\

et )e peux vous assurer que le

crois positivement que tout «e que Tho»>'enot peiit«

sur son compte ®st faux , et que la p.amte presqsn*

générale de caractère dur et jaloux qu on fait da

Thowenot ,
n’e.t rien moins quejonoe.

Voici Stewenswerdt pris , et Veniq probablem..nt

attaqué dans ce moment-ci, peut-être pris aussi,

coniLe vous verres par les détails et dispositions ae

Cbajnpmorin ,
dont je vous envoie copie ci-joinie,

ainsi que de ma dépéched’hier au ^nistie de la guerre^

Je m'occupe de faire étaWir immédiatement -le pont ds

Viset.qne je considère très-essentiel pour nos opéra-

lions aur Maestricht.
r i it(r,

- L’échange des prisonniers de guerre se fait à Ma-

seyck ,
entre les commissaires autne^nens et les

nôtre», avec bonne intelligence et sans diLicu.té. iis

proposent un ou deux articles ,
comme stipulation à

être ajoutée au cartel d’échange que je soumettrai a
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XIX.

-D'Anvers, !e i3 Kvriér l'an second de h RêpijUj^iier

I le général Durnourier au général Miranda.

Je vous envoie, général,, quelques-unes de mes
pvoclamat;ons. Faites - eu imprimer trois ou ffuatre
miiie exemplaires

,
et faites - eu passer, par tous Jesmoyens possibles, chez les Iloîlandais

; c’est ce tiue
je lais de nrori côté. Je reçois votre lettre du 12, ouime ffrit grand plaisir. J’espère que vous allez m’ap-
prenctreja nouvelle de la prise de-Veuîo. Je suis per-
suade aussi qu avant Je 17 vous sei-ez en marche, etque déjà les mortiers auront tiré sur Maestricht. Leprmco de iJesse-Philippe-Stat qui y commande ïi’est
point du tout militaire. Il vous proposera peut-êtred évacuer la place et de se retirer avec sa garnison •

car le projet des Hollandais était de former un petit
corps d armée, en attendant les Prussiens

; et les six
mille hommes de la garnison de Maestricht, si on les
laissait sortir

, serviraient de noyau à cotte petitearmee
, ou rcnhorcernieut le,

s
garnis ns de Arnheim et

deXimegucicest ce qu’il faut absolument éviter, en
mt.miüaiu legs.uvenieiir, que vous rendrez person-
neuehient respcnsaoie envers les habitans des dépâts
tiu bombaraemerit. Si le ,,iége de Maestricht vous
parait se prolonger, laissez-ie achever par mon armée
et celle oe \a,.ence

, et murcliez de votre personne sur
JNiinegne

, en prenant la moitié des mortiers et du
canon ce 12 et de 16. Si au contraire Maestricht se
rend a une attsque brusque et au bombardement

,comme je 1 e.spère
,
alors vous serez plus en force pour

iûttac[ue ae xljjîièguc.

ran.s la sommation que vous ferez à la 'ville de
Maesincni-

, nocbhez pas, indépendamment du gou-
verneur

, «e laire sommer les magistrats et de les rendra
personnellement responsables du dégât des bombes.
faites-Ies prévenir

, et par eux les habitans
,
que vous

n en vüuiejs qu’aux partisans lia Statbouder, que mus
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poursuivrGz a.vçc toute rigueur j
iîirîs (|ué vousn

ainsi que nous tous que de l’amitié pour h nation

îiollandaise ;
que ce n est point contre elle

,
mais pour

elle oue nous iaisons la guerre, et que nous ne desirons

que prévenir les Prussiens qui les vqcceraient comme
ils l’ont déjà fait. Vous mettrez par écrit ces conseils

avec votre style de Feu
,

et vous ks ferez parvenir par

toutes les voies possibles. J’apprends que les troupes

Brunswickoises ,
au servie ^ de ia Pïoliande, n’ont point

du tout intention de^se battre. Profitez de cet avis.

Vous pouvez gardera votre armée lad

j

lulant-générai

clePiUe^Q\ié\. ne pourrait pas s’arranger avec le général

Thowenot. Ce dernier peut avoir le caractère un peu

impératif; mais c’est un homme trop essentiel pour

ne pas lui donner cette petite satisfaction
,

siir-touH

d'aprhslesfaits très-graves quilnia articulés
,
et dont

nous causerons ensemble quand nous nous r»errons.

Je vais écrire au général Moreton
,
pour qu’il envoie

I

le baron de Senfftt â Valenciennes ,
où j’instruirai de

I

son arrivée le ministre Lebrun
,
pour qu’on décide sur

i son sort.

Courage
,
mon ami, en employant la fougue fran-

çaise dans notre expédition ,
nous réussirons

,
et ce

i

début de campagne nous donnera des armes
,

des.

j
habits, des vivres, des munitions et de l’argent.

Le général en chef de l’armée de la Belgique.
^

Signé Dumoüuieu.

XX.
.

Paris , le 14 février 179.5 ,
l’an second de la Ilépubiiqu8

.i

Le ministre de la guerre au général JSÆiranda,.

^ J’ai reçu
,
citoyen

,
la lettre que vous avez écrite le

q de ce mo s au ministre de la guerre. La déclaration,

de guerre de la République française ,
contre la Hol-

lande et PAngleterre
,
doit vous*^étre aujourd’hui par-

verîue officieiiement
^

et j’approuve parfaitement les

mesures que vous avez prises d’après cette détermina-

tion
,
avant même d’®n avoir reçu la connaiâsance pa:r
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le ministère. Vous vous maintiendrez dans les forts d«
StewôJiswerdù et de Saint - Michel

,
appartenans aux

Hollandais
,
et que vous avez donné ordre au général

Champmorin d’opcuper. Du reste , le général Dumou-
rier est actuellement à la tête de son armée ,

destinée

â l’expédition de la Hollande
;

il a dû concerter avec
aes généraux le pian de campagne

,
et par conséquent

vous devez avoir les instructions pour agir conjointe-

ment av^c lui et le seconder.

Je vous remercie de la communication que vous
m’avez donnée des lettres que vous avez écrites aux
généraux Leveneur ,

Stengel et Champmorin
; elles

contiennent des dispositions fort sages , et auxquelles

je nepuis qu’applaudir.

J'approuve également Tordre que vous avez donné
au sujet de la mort du citoyen Pelletier ; tout bon
Français doit partager les regrets que cause la perte

du martyr de la liberté
,

et vous avez bien fait d’en

rendre un témoignage public par le deuil général que
vous avez ordonné dans l’armée.

Le ministre de la guerre.

Signé Beurnonville.

P, S, Je reçois à l’instant votre dépêche du ii
;
je

vais communiquer à la Convention la prise du fort

Stewenswerdt : cette nouvelle lui fera autant de plaisir

qu’à moi.
Comptez sur une brûlante activité de ma part

,

pour réparer tous les maux qui nous accablent. Je ne
demande qu’un peu de patience à mes camarades

,
et

tout ira bien.

Je ne p< nse pas qu’il y ait lieu à compliment dans
ma nom ation au ministère. Je me trouvais mieux à

la tête de mon armée
;
mais un soldat ne doit pas

avoir de volonté. Au reste
,
je connais les maux

,
je

X X «



Je reçois, général, aujourd’hui la

prise du fort hollandais de S.-Mi,cheî,

che de la Meuse
,
et vis-à-vis Venlo

,
dont nos troupes

CG sont emparées sans résistance, ayant fait prisonniers
fjuekjues soldats hollandais qui étaient devant, üa
débordement extraordinaire des eaux de la Meuse
pendant ces jours passés, a mis iin obstacle à ce que
nous occupions aussi les fortifications de Kenlo

,
qui

est sur la' rive droite
,
puisque les Prussiens

,
prenant

avantage de ces circonstances, se sont mis dedans en
très grande force

,
assistés par les troupes hollan-

daises qui les gardaient
,

et supportés par un corps
d’infanterie de huit à dix mille liommes

, à ce qu’on
m’informe. Nous tenons toujours la rive gauche de la

Meuse
,
qui seconde toutes nos opérations sur la Hol-

lande
,
tandis que les Prussiens

,
avec un corps consi- ^

dérable de troupes, occupent la Gueldre prussienne,
en établissant de 3 batteries sur la rive droite de la

Meuse. Je ne doute pas que ce corps prussien, qu’on
me dit fort de plus de quinze mille hommes, ii’ait pour
objet de secourir la Plollande, au cas que nos armées
tentent l’invasion des Provinces-Unies

, et ce ne sera

que dans la circonstance qu’une révolution pour la li-

berté éclate dans la Hollande
,
que nous pourrons faiî^

cette opération
,
eans essuyer une grande opposition

de la part des troupes prussiennes. '

Je vois très - probable aussi que du moment que
le siège ou bombardement de Maestricht commencera.
Vannée autrichienne qui est devant nous sur la Roèr^
et quori nie dit forte de plus de quarante mille
hommes

,
tentera une attaque sur la nptre

,
qui est

derrière cette rivière et couvrant le siège de Maestricht^
pour lefaire lever et sauver laplace ^ Nos forces sont
t^ien loin d'être suffisantes é ctyee sûreté tqut^-
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étendue que noûs occupons dans ce momcnt-ci
^
et

exécuter les opérations que nous allons entreprendre^

Je suppose que le général en chef Dumourier vous a
instruit particulièrement de tout. J ai reçu ses ordres,

et toute Tarmée
,
avec confiancé et bonne volonté

,
est

en mouvement pour les exécuter. L’entreprise me
parait étonnante et très- difficile ; ainsi j’espère que
si la réussite n’est conforme en tout à nos désirs et

à l’espoir qu’on peut avoir formé
,
on aura pour

nous cette indulgence qu’un zèle ardent pour le ser-

vice et la gloire de la patrie inspire à une nation libre,

qui voit ses enfans courir au dévouement avec joie.

Ci-jointe est la copie du rapport du général Cliainp-

morin sur la prise du fort Saint-Michel
,
une note du

lieutenant-général Boucher
,
pour que vous ayez la

bonté de nous envoyer
,
par le retour du courrier , les

plans et mémoires relatifs aux forîiiications de Maes-
tricht, dont nous avons grand besoin dans ce moment,

la copie de quelques lettres de la ci-devant mar-
quise de Favras

,
qui contiennent quelques in Forma-

tions intéressantes. L^autre pièce jointe est unedépéche
hollandaise, avec la traduction

,
dirigée aux magistrats

de Maestricht
^
pour la suppression des écrits patrioti-

iios postes sur Maestricht ont interceptée.

Signé
,
Miranda.

Anvers, le i5 février 1795, second de la République.;

Le général Dumourier au général Miranda,

Le commissaire-ordonnateur Petit-Jean
,
qui arrive'

dans le moment
,
m’apprend . mon cher général

,
que

douze à treize mille Prussiens se sont emparés de
Venio et des environs. Cette nouvelle est très-désa-

gréable
,
car nous ayant prévenu à Venio

,
ils seront

maîtres de nous attendre derrière le canal Eugène

,

mii va de Venio à Gueldres , eu de marcher à llure-



<lans la Hollande ponr s’opposer à

Le dernier parû sérail dangereux p
si Maestriclit ne tient pas long-tems

,
comme

père
,
et si je réuss-is à pénétrer, dans le cœur de ia

Hollande, comme je vais le tenter, vous, marcliant de
votre côté sur eux avec vivacité, à la tête de vingt-

cinq à trente mille hommes
,
je les prendrai par der-

rière
,
et nous les mettrons entre deux feux.

D’après cela, vous jugerez combien il est important
que l’attaque de Maestriclit soit brusijue , et que vous
puissiez dès le premier jour établir vos batteries de
mortiers. Je vous envoie le lieutenant- coloneL .....
à qui Beuiaionville ira pu donner d autre titre que celui

ci’adjoiut aux aoj udans généraux. îl vous donnera tous

les détails les plus Secrets sur- Maestriclit
,

et vous
emploierez tout de suite tous les' moyens qu’il s’est

procuré pour la désertion des Suisses et ^le.s 'Allemands.

Vous iormèrez sur-ie- champ
,
sous ses ordres, un ba-

taillou franc de huit cents ou mille hommes de ces

mêmes déserteurs ;
vous leur tiendrez

,
pour les attirer

et les fixer
,
les promesses qu’il a été obligé de leur

faire, il ne faut pas regarder à fargent en ce mOment

,

et la ville de ’ iaestricht paiera toutes ces dépenses. Je
souhaite

,
etf ose même espérer ejue cette place ne 'vous

tiendra pas plus de deuoc outrais fours , et que vous
pourrez marcher tout da suite sur les Prussiens

,
ne

vous arrêtant que vingt-quatre heures dans M;iestricht,

et mettant sur-le-champ vos coloiaries en marche.
Si vous pouvez

,
dès ce moment, détacher quelques

troupes pour renforcer le général Champmèrhi
,
ce

sera très-bien fait. J’espère epu’il est ^maître du fort

S.-Michel , d’où il sera très-facile dé bombarder Veiilo.

Dès que vous serez débarrassé du siège de Maesiriclit,

vous pourrez
,
en vous rapprochant de Ven-o

,
dé-

garnir Ruremonde
,
ou n’y laisser que ce qoi est ab-

solument indispensable
,
et suivre les Prussiens ’ sur

Nimègue
,
pendant que cinq ou six mille Iiomrues

bombarderonr Grave derrière vous. Songez combien
il est important, mon cher ami, que vous occupiez
îes Prussiens

,
peur les empêcher de marcher sur moi,

qui a’ai que quinze mille hommv$s ;
et encore pas,

G 2



Anvers , le i6 février 1790 , i’an second de Ja République.*

Diimourier^au général Mirarida,

oxTEiîOT a été obligé, général, de s’arrêter à
Bruxelles et à LouTain

,
et peut-être à Tirlemont

;
mais

son retard n’est que pour l’utilité de votre expédition.

Je pense comme^ vous
,
et j’ai appuyé ce que vous

avez mandé à Beurnonville. Je ne crois cependant pas
que Clairfayt ait déjà quarante mllie hommes. Je sais

qu’on a transporté à Luxembourg le général Bèaùlieu

,

gravement malade
,
et que son corps d'armée manque

dé tout. Je sais aussi que l’armée de Glairfàyt est tout j
aussi mal approvisionnée que la nôtre

,
et je ne crois 'J

pas gu’il ptus^; ayant iroj#
;
faire un îuqu- i

N.? XXIII.
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Cependant il n’y a pas à reculer
;
mon avant- - garde

Î

)artirale 18, etje la suivrai le 19. Répand^'z toujours

e bruit de mon arrivée à l’armée, et hâtez vous de
rassembler votre artillerie et vos cf*aîTOis

,
pour ii’étre

pas retardé après la prise de Maestricht, G est de votre

promptitude à me seconder que dépend le sort, non-
seulement de la Hollande, mais Je la Répu Jique et

de la libeiné des peuples ; car si nous lie réussissions

pas dans notre invasion de la Holla de
,
n’ayant ni

l’amour des Belges, que nous avons, au contraire,

exaspéré contre nous
,
ni une armée propre pour la

défensive
,
nous serons chassés de la Belgique

,
avec

la même promptitude que noiis nous en sommes rendus
maitres. Toutes les disgrâces et la consternation sui-

vraient cette retraite
,
qui ne pourrait qu’être désor-

donnée ; et nous aurions bien de la peine ensuite

à défendre notre propre pays. Tels sont nos dangers ;

et ce n’est que par le courage le plus indomptable
,
et

par la rapidité la plus grande
,
que nous pouvons sauver

notre patrie.

Le général en chef de l’armée de la Belgique.

Signé Dumourier.
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rement sur le corps d’armée cjiÉievous laisserai; rassemMé

Î

)rès d’Aix-la-Cliapelle
,
et dans les eantonnemens de

a Roër : c est à Valence
,
qui arrive, que vous pourrez

laisser cette destination. Je vous autorise à prendre
de mqn armée de quoi vous en composer une, avec,

la vôtre
,
de vingt- cinq à trente mille hommes et vous '

laisserez le surplus au général Valence, pour couvrir
Liège et Maestricht. Vous lui laisserez pareillement
son lieutenant-général Leveneur, et vous laisserez

lieut^ant-général Lanoue
,
commandant à Maestricht.

Le général Eustace m’a écrit une lettre plate
, à sa

manière
,
pour se plaindre de ce que vous avez mis

auprès de lui deux gendarmes. Je lui envoie ordre de
se rendre à Paris

,
et vos gendarmes rentreront à

l’armée dès qu’il se sera mis en route. Cet homme
ne vaut pas la peine que vous vous mettiez en colère.

Je crois que vous vous nieuez en marche aujourd’hui,

ou demain au plus tard. Vous avez reçu ma lettre

d’hier par le lieutenant - colonel. . , . . • Je quitte

Anvers demain ou après-demain au matin, et je

tavderai pas à tenter la grande aventure,
\,

Le général en chef de l’anriée de la Belgiquô»i

Signé Dumourier,

N.? XXIV,

Liège, l6 février 1795.

J

LegènèraîMiranda
^
commandanten ckef^ au général
Lanoibe. ‘ ^

.

In est très -nécessaire ,.
général, pour le service de

la République
, que vous alliez incessamment à Aix-

la-Chapelle, prendre le commandement de toutes les

troupes de l’armëe de la Belgique
,
qui sont canton-

nées entre la Roër et la Meuse,
Le général Stingel, qui ale commandement actuel ^

a reçu tous les ordres nécessaires pour l’arrangement
des troupes

,
et la ccmduite qu’on doit tenir si les en-

nemis faisaient un mouvement sur quelque partie des''.es
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çaiitonnepie’is
,
ou même s’ils passaient la Roer. yous

vous fere^ présealar tous ces ordres
;
el agissant cou-

f’ormémeat et ^a’^cord avec ce respectable vétéran,

ainsi qu’avec Ico généraux Miaczinsky et Darnplerre.,

vous ferez tous les atrangemens 'que votre sagesse et

connaissances militaires puissent vous dicter poîir

défendre 'vip^oureuseinent. le passage de la B.oër , ou,

livrer bataille aux ennemis qui Vauraient passée avec
ïidéç d introduire Ù7X secours de troupes dans Macs-
trient

^
en attaquant nos troupes qui forment i’iuves-

ti'ssemeut
,
ou avec d’autres desseins quelconques.

Après que vous aurez fait vos observations sur

remplacement de nos troupes, et position do celies

de lennenii
,
vous me communiquerez le résultat

,

pour, que îiQus puissions agir d’accord, et vous fournir

les secours que l’étendue àe nos opérations nous per-

mettra. . .
.

.>i ,
Sigîié Miranda.

, ,

, y .

•' N.« X X V.
'

Ij'ège , 17 février 1793.

L& aénéral Miranda an aénéral Beurnonvillë ,

ministre de La guerre.

J’ai l’honneur de vous envoyer, général
, la copie

ci - jointe de tous les ordres que je viens ae donner
ponr rarrnngement des troupes composant les trois

armées de la Belgique
,

eVu Nord et des ;,Ardenixes%

qui occupent actuor.enient les rives de la Roër, cèdes

de la Meuse jusquNii fort Saint-Michel , et qui *"o: înent

,

dans ce moment-ci , rinvestissement
, de Maestriqht.

J’espère qu’ils mériteront votre approbaticn. . ï /
^

Sous six ou huit jours, tout au plus
,

je compte
avoir Uni le Bombardement de Meestricht , et de me

,

porler ininiédiateinent après
,
par une marche rapide

, ]

sur Nimègue
,
avec un cqrpsde vingt'Cinqmille hommes,

j

pour joindre ou supporter le général Dumourier
,
qui ^

aura pénétré en üollande d’un autre cdié,. selon que
nous sommes convenus. Je ne laisse de prévoir de
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grandes difficultés dans toutes ces entreprises^; îsaîs

j’ai Fespoir que nous les surmonterons
,
pour pôu'qu-e

le teins ou la chànce nous soit favorable.

Je vous envoie ci-joint différentes pièces; Un
imprimé infâme

,
que les aristocrates des environ^ ont

prétendu faire circuler dans l’armée, et que rofficier-

à qui il fut adressé me remit surde-champ.
reconnaissance militaire faite par les officiers d’artil-/

lerie et du gécxio
,
pour le boiTibardement de Maestrichtv'

5 . Procédures militaires contre le maréclral-dé'Oatnp^

Eustace
,
pour désobéissance et autres graves fautes....

dont le motif fondamental est une correspondance
avec le prince de Hesse, gouverneur de Maestriclit,

l^e^quelles furent envoyées à Paris par le général
ÏDumourier. Des membres de la convention nationale

peuvent informer sur la conduite antérieure de cet

ipdividu
,
qu’ils ont connu personnellement à Bordeaux

,

et de qui ils firent plainte
,
devant moi , au citoyen

Lebrun
,
ministre des affaires étrangères.

Signé MIRA]^îDA

N^. X X V î. ;
.

Paris J ce 17 Février 2yg5 , l’an socond de la République françaisev;

Zô ministre de la guerre au général Miranda^

J’ai reçu
,
général

,
votre courrier du \L de ce mois,

et
j

? vous remercie des détails que vous me donnez
sur la prise du fort Saint 'Micliel. Je fais part à 1&

convention nationale cTu succès de cette entreprise ,

conduite par le général Cbampinorin. J’ai vu avec
peine que le débordement de la Meuse avait empéché
de se porter sur Venlo

,
que* les Prussiens, ont déjà

occupé. Je ne doute pas que vous n’ayez communiqué
cette circonstance au général Dumourier

^
et que voua

n’en receviez très-incessamment des instructions sur
la vsuite que vous devez donner à vos opérations. Lea
'précautions de sûreté que vous avez prises pour avoir

connaissance de« mouveîgçiis des ennemis , sont trè#^

.
C 4
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sages î je vous engage à les continuer. J'ai vu les extraits

des lettres qui ont été surprises.

L’adjudant
>
général Saint^Fief, mon adjoint pour

î’arEillerie et le génie
,
répond au général Bouchet sur

les demandes qu’ii fait des plans et détails relatifs à

Maestricht
;
le général d’Arçon

,
qui doit être actuçlle-

anenti-rendii près du général Dumourier, les a tous

emportés
,
et il s’est muni de tous les rensejgnetnens

qui peuvent éclairer sur l’attaque de cette place : la

géiiéral Bouchet peut lui en demander communication.

"
' Le général ministre â^e la guerre.

Signé Beürnonvillb.

P. S, Du moment que faurai les pkins désirés par
Bouchet

J
je vous les ferai passer ;

on les cherche.

XXV IL

Liège, i8 février 1793.

\ 2L>e général Miranda au général Dicniourier.

Vous verrez
,
mon général

,
par la copie ci-jointe

de ma dépêche au ministre de la guerre ^ l’arrangement
des troupes et dispositions que j’ai donné hier pour
mettre à exécution vos ordres. Vous jugerez par là

qu’on ne peut pas absolument exécuter le bombarde-
ment que dans quatre ou six jours d’ici

,
et par consé-

quent on ne peut pas être sur Niinègue, avec un corps
de vingt-cinq mille hommes

,
que les a6 ou le 28. Ce

calcul me paraît assez probable
,
et je crois pouvoir

l’exéCuter, si des accidens imprévus n’offrent quelques
obstacles qui nous retardent. Comptez là-dessus pour
vos opérations

, ou donnez moi d’autres instructions

si vous le jugez à propos. Le colonel '''*** est arrivé

hier, et noqs tirerons tout le parti possible de ses

intelligences à Maestricbt.
Envoyez-nous le commissaire Petit -Jean le plutôt

possible, puisque ceux qui sont ici, au lieu de nous
servir çt de nous aider

, ne font qu’entraver la cbosej
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5t voilà ce gui produit principalement le retard de nca
opérations

,
et ce que je vois finira

, si on n'y remédie
pas très-immédiatement

,
par nous paralyser.

Signé Miranda.

j

N®. XXVIIL
I Anvers, le i 8 février 1795

,

1 ’,an second de U Républi^pie^

Le général Dwnourier aü général Miranda.

Jevous adresse, mon cher Miranda
,
les deux patriptes

hollandais, G,., lieutenant-colonel
,
et G....

,
membre

du comité batave, conduisant avec eux plusieurs per-

sonnes qui connaissent les routes. Ces messieurs
sont chargés de rester auprès de vous ,

avec une auto-

risation du comité, 1 °, pour révolutionner tout le pays
que vous avez à parcourir

;
2^. pour donner des ordres

,

au nom du peuple souverain
,
représenté par le comité

batave, à tous les officiers municipaux et militaires,

et à toute troupe armée et assemblée quelconque de
peuple

,
pour se joindre à vous

,
vous rendre les places

,

magasins
,
arsenàux, etc. ; 5^ pour procurer à vos

administrateurs
,
commissaires

,
régisseurs des vivres

et fourrages toutes les facilités pour la subsistance de^
l’armée; 4*^. pour faire toutes les levées d’argent, soit

par contribution
,
soit par confiscation sur les partisans

de la maison d’Orange
, et pour faire verser dans vos

mains tous les fonds nécessaires pour l’entretien de
l’armée

,
avec laquelle ^ous travaillerez à la révolution

de la Hollande.
A mesure que nous avancerons dans le pays ,

le

comité batave s’adjoindra d’autres membres pour so

partager radministration provisoire
,
dont il a promis

de ne se charger que jusqu’à l’assemblée d’une
tion nationale. •

Nous n’avons à agir que militairement dans
révolution; la différence des mœurs

,
d^s usages et de

l’idiome, rend impossible rétablissement des clubs; et
lorsque nous serons entrés dans Je pays

,
nous rece-
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vrons de nouvelles instnictions et de nouveaux ordres
relativement au décret du i 5 . ( novembre 1792.'

)vous pouvez prendre une confiance entière dans
ces deux membres du comité, batave

, ctui est composédnommes purs et rempli d’un patriotisme A toute
eprein'd. Je ne vous recommande pas de les loger auprès
tie vous et de les traiter avec la distinction rni’ils niéri-
tent : vous honorerez en eux une toute autre espèce
U hommes <jue dans les Belges. Je vous embrasse.

Le général en chef de l'armée de Ir-, Belgique.

Signé Dumoüsier.

N». XXIX.
A Anvers

, lo 19 ievrier 1793 , l’an second de la République.

Le général Dumourier au général Miranda.

^
Les retcircîs que féprouve

, général, m’impatientent
ïniiiïiment, et ni’impatienteraient encore d’avantage,
SI Vb tre lettre du id ne me prouvait pas que vou-s
éprouvez les inàmes rel stcIs. Cela justuie bien l’idée
que j’ai eue tqujours qu'on avaitmis troo de précipi-
tation dans la 'dé laration de guerre. Ji thllait iîlrr la
négociation, jusqu’à ce que je fusse prêt à enirer en
1-iolIande et

. assiéger Maesincht. îlâlez/^vous le plus
que vous pourrez. Petit-Jean

, qui ne peut partir d’ici
que le 21

, ira voms joindre tout de ^uitè : il m’annonce
que sept miUe chevaux qu’il, a demandés an. départe-
lucrt du Nord pour vOtre armée;, sont en route. Nous
atténuons les anciens ïégisseiirs des vivres et fourrages,
qn on a repris pour le service des armées

;
ainsi j’espère

qim pour cette partie
,
nous ne manquerons plus.

J iioo enot vous rendra compte du j>4an général que
je viens de Faire pour la levée de troupes Belge-s

, d’après
Je désir du ministre de ia guerre. Je serai après-demain
cevant Eréda

,
que je menacerai du bombardement, pen-

drait qu on cherchera à rassembler des bâtimens prur
ina grande expédition. J’espère que les ennemis pren-
dront le change et sepersuaderonr que je Veuxm arrêter
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)vant cette place, et nttaqacr ensuite GertrHydem-

.Te suis fort aise de la lettre écrite ae DüS^.eidon ;

ir'^si elle est. vraie ,
comme je l’imagine

,
Ciaudayt na •

era pas prêt de sitôt. Je vous annonce dadienrs,

m’excepté la cavalerie et les grenadiers hongrois
,
tout

e reste de son armée est composé de
,

nouvel; es levees

,

.rui ne valent pas les nôtres. Prenez donc Maestncht

,

car nous ne pouvons être assurés de la Meuse que

[orsque nous aurons cette place. Je sais que la conster^

nation y est très-grande; que la plupart des troupes ue

la ‘garnison ont peu de volonté de se battre; que moins

vous mettrez de méthode à ce siège ,
plutôt vous y

D’us^ire^, parce que le bombardement dégoûteraJa

£)arnison et ef.' rayera les babitans. les émigres même

%,{, y sont retirés
,
seront un embarras de plus quijaci-^

Uie'ra la reddiiion de la place. Tous dos orcLtes a dos

différens généraux me paraissent trcs-clairs e^t tres-

hien faits. Je dous expédierai un courrier au moment

oujeauitterai Anvers, et DraisemhlableinentDOus ne

recevrez plus giieres de mes nouvelles avant notre

réunion.

'

Le général en chef de l’armée de la Belgique.

Signé DuîvicuiiiER.

P. S. traduit deJEspagnol. Nous sommes dans len^

treprise . ne regardons pas en arrière : ce n’est pa-S le

temps de la prudence ni de la méthode; chaque jour

perdu est du plus' grand danger.

: Comme j’ai ici deux de .vos courriers
, j

en garde un»

que je dépécherai demain.

- i
_

..
.No. X X X.

;

•

’

. . , Liège, 19 février 179^-

Le gèi'^éral Miranda ,
commandant en chef ,

an
général Lanoue.'

Je reçois, général, votre lettre
,
écrite hier a Aix-

la Chapelle. J'ai fait faire un relevé de la force dispo-



mble des troupes que vous avez sous vos ordrer^, pa

ou’Lpe I

major Thowenot; et il en résulte

2»;
généraux Lamarche et Neuilly

ordres
, et avec cinltaillions que vous allez recevoir incessamment

, eldont deux partiront aujourd’hui
, voua aur^ une forci

hommes effectifs
,

sanJ
cents hommes,commandé par xe général Lîtmarliére, qui couvre votre

Commis "'w“ Leveneur
, de six milleommes, devant Wyck

,
qui sont tous en état de vouasupporter le cas échéant. ^

d’
®“'-^®‘'ie

,

selon Létat que me donne le général

vilÆ ’ CO chef, est actuelLiment de
position

, outre les canons de
mgémeurs ont été employés à

'
® i“Sé le plus convenables.

J„
ijcneral,,! faut qu’avec cette force vous tâchiez

-mpitr votre objet, tandis que nous finirons lesoperaaons qui nous sont ordonnées d’un autre côtéavec rnoms de forces respectives.

au? Jillz
d’envoyer copie de cet ordre

' amaiche et Neiiiily, ou autres, vouspouvez le faire
,
pour quel'accord et tharmonie cowc.nobles régnent de tous côtés.

Je viens de donner des ordres pour que les fonds ne

Sdance.
^ *1“® ^cs fourrages soient

Signé Mieànda..

XX XL
Paris, ce 22 février 179^, l’an second de la RépuHîqu». -

le ministre de la guerre an général Miranda.

J M reçu, général, votre lettre du 17 de ce morsv
«t ies diftérens détails qui y étaient joints sur les
dispositions que vous avez ordonnées

, d’après Jes-
mstrnctions du général Duraourier, pcuir rinvestisse-
iiieiît et bombardement d^e Maastricht. Le plan de
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^

os opérations ,
(juefaiexaminé avec beaucoup attend-

on
,
ma paru très sage et bien concerté. J’espère que

accord qui régne entre les différens ciiels
,
et la valeur

è nos compagnons d’armes
,
en assurera le succès,

attends avec beaucoup d’impatience de vos nouvelles ,

t j'ai la conüance quelles seront heureuses.
,

‘ Je ne vous réponds pas, dans ce moment, sur les

utres objets de votre lettre; je rais m’en faire rendre

'ompte particulièrement. Je vous prie de ne pas douter

ïe mo-u empressement à faire tout ce que vous desirez ,

rsqu’il dépendra de moi.

Le ministre de la guerre.

Signé Beurmonville.

XXXII.

Jroot-Zundertt ,
le 22 février 1793, l’an second de la République.!

Le général Dumourier au général Miranda,

Me voilà en pleine expédition ; ma division de gauche,
composée de neuf bataillons

,
bloque Berg-op-Zoom ;

mon av#nt-gard2 est sur la Merck
;

elle s’est emparée
Je quelques bateaux , et j’espère qu’elle passera à Dort
avec mon arrière-garde et ma division de droite, do
neuf bataillons. J’envoie demain Devaux

,
avec un®

sommation très-sévère
,
tant pour le gouverneur que

pour les magistrats
,
dont je vous envoie la copie ci-

jointe.

Devaux m’a rapporté «a conversation avec vous.

J’espère que vous prendrez Maestricht, et que de-ià

nous nous donnerons la main
,
entre Nimègue et

Utrecht. Si vous prenez Nimègue de bonne heure ,
il

faudra prendre encore Amersfort
,
pour fermer totale^-

ment la province d’Utrecht aux Allemands.
Je ne m’arrêterai devant Bréda que le tems néce^

saire pour rassembler mes transports; c’est déjà beau-
coup d’en avoir pris dix-sept en arrivant. Si Bréda se

rend
, j’y prendrai de l’artillerie de toute espèce

,
quiW servira très>bi§n en Hollande

,
et j’y trouverai tous
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pontons de la république. Vous
j
ugez que je su

Jjassab.ement occupé
; je n’ai que le tems de voi

embrasser. *

'

Le général en chef des armées de la Belgique.

Signé Dumourier.

XXXI IL'

Hoclîtcn, 25 février 1795.

Le général Miranda au général Dumourier.

Mon géitéral, voici la dépêche que j’ai faite aufoui
d nui au ministre de la guerre

;
elle vous mettra a

fait de tout ce que
j
ai pu, faire en conséquence d

vos ordres. Nous verrons si la détresse dans laquell
se trouve en ce moment- ci la ville de Maestricht
qui brûle en cinq endroits différons

, obligeja le pou
veilleur ou les magistiats a nous la rendre

ÿ Çn’a pas lieu, je compte me mettre en mouvemen
ou cinq jours d’ici

,
pour aller vous joindn

Nimegue
;

il m’est impossible de fain
plutôt

, attendu que je n’ai p^ encon
commissaire Petit-Jean , et je n’ai aucune res

source dans les administrations actuelles
,
puisqu’01

a laissé cette armée sans commissaire en chef; e
nous 'voilà presqu’arrêtés par la désorganisation de.
administrations et le manque de subsistances dans lei
poyits indiqués, quien est la suite. Cependant le commis
saire Petit jean m’ayant promis d’arriver aujourd’hui,
je me concerterai avec lui

,
et vous pouvez comptei

clue je ne perdrai pas un instant à mettre à exécu-

Signé MiiiANBA.
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Ne. XXXI V.'

' Hochten , a5 février 1795.

LegénéralMiranda augénéral Beurnomnlle
^
ministre

de la guerre.

L’investissement de Maestricht étant fait , seloa

les ordres que j’ai reçus
,
par un corps de troupes de

douze mille hommes, sur la rive droite
,
nous avous

procédé à la formation des ouvrages et JDatteries né-

cessaires pour le ^bombardement. Tout a été heuren-
.sement terminé le 23

,
sur la hauteur de Cauwéu-

jberg
, à quatre cents toises du chemin couvert de lii

;

place, et seulement avec la perte de trois hommes
,tués

,
malgré le feu constant de la place sur nos

travaux. ^

Nos batteries étant prêtes pour commencer le feti,

hier à midi j’envoyai les sommaiions ci-jointes an
commandant général et aux membres de la magis-
trature de Maestricht. La réponse du prince de Hesse,
gouverneur delà place ( dont copie ci jointe ) fut irn

refus . . . me faisant dire verbalement
,
par le colonel

À‘rnaudin
,
(qu’il trouvait étrange ladite somination ,

puisqu’il ne savait pas que la nation hollandaise eut
«déclaré la guerre à la France , et que, si je lui pcj-met-

tais
,
a enverrait un courrier à L. L. K. H. P. F.

,

pour demander des instructions à cet égard.

Notre feu commença dans la nuit, secondé par une
autre batterie de mortiers, construite devant Wick, et

bientôt après le feu se manifesta dans la ville : les emie-
mis parvinrent à l’éteindre

;
mais ce matin, sur les

dix heures, il reprit encore avec plus de force, et
Maastricht bride 'en ce moment-ci.
L’ennemi a fait

,
pendant rinvestissement , dénie

sorties d’environ deux cents hommes chacune , î’une
du côté de Wick , l’autre par la porte Saint-Pierre:
nos troupes les ont repoussés facilement avec perte
de leur part -, et nous n’avons^ eu aucun homme tué.

Je ttVempresse de terminer cette opération pour



ci7terîes autres plus essentielles, dont Je suis chargé
>ar le général Dumourier

,
comme j’ai eu l’heuneur

de vous le communiquer pannes dépêches antérieures;;

mais je ne dois pas vous dissimuler que le déiiiut

d'un commissaire-ordonnateur en chef dans cette ar-

mée me met actuellement dans l’impossibilité d’exé-

cuter ces opérations dans le tems convenu, ce qui

i

)ourrait entraîner les plus fatales conséquences pour
es intérêts de la répuolique.

.
Signé Mirakda,

XXXV.^ y .

Zeyenbugnn , le 26 février 1796 , l’an second do la République.

W .J» >-> «A ^ -M ë #1 V m *>/'•/» T « w /I /M t «• kA ^Le général Dumourier au général Miranda.

Je suis persuadé, mon cher général, que votre
premier courrier m’apportera la nouvelle de la red-

dition de Maestricht
; je calcule qu’y ayant mis le

fieu, dès le 26, dans cinq endroits, vous aurez con»
tinué avec succès

, et que les bourgeois finiront par
se lasser y et peut être faire la loi au gouverneur. La
nouvelle de la prise de Bréda va d’ailleurs y jeter/ la

consternation. Le général Berneron a pris cette nuit

la ville de Klundei t
;

il attaquera demain celle de
Williauistadt : après-demain

, jç ferai attaquer Ger-
truydemberg

;
pendant ce teins, je disposerai nos bat-

teries de la cote
,
que j’ai parfaitement reconnue, et

qui me donne la plus grande espérance. J’ai pour le /

passage vingt- un bàtimens pontés, formant à-peu-près

huit cents tonneaux, et cinq ou six chaloupes très-

bonnes pour l’abordage. L’artillerie de Bréda et celle

de Kiundert me serviront pour mes batteries et pour
me procurer des leux croisés pendaut le passage de
mon avant-garde. J’éloignerai

,
par ce moyen

,
une

douzaine de bàtimens armés
,
qui, j’espère, ne feront

pas grand mal. il est même possible que j’en enlève

quelques-uns pour m’accompagner jurqii’à Roterdam. .

Yo’^iis jugez que l’artillerie de Bréda est très -considé-

rable
;

celle de Kiundert me 'tlonne millè cinq cents

fcouâ fusils, environ dix pièces de Ciinoii
,

sur cin-

guanto
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qualité que j’y ai trouvés
,
plus de deux mille bombes

de dix pouces, dix- huit milliers de poudre et une
bonne coKeciion de ducats

,
tant par les oFfres^ vo-^

lontaires des bons liabitans
,
que par la saisie de5 biens

du prince d’Orange. Jeu tire aussi mille sacs d’a*

voine et de froment
,
et du fourrage. J’espère aussi être

passé ayant le 5 de mars; et il est vraisemblable qu’a-

lors je n’aurai plus qu’à voyager et presque pas k
combattre. Profite2i de la consternation que toutes

ces bonnes nouvelles doivent répandre de votre côté*

Allongea les bras le plus que vous pourrez
,
pour que

nous puissions nous réunir parNimègue, et danset
la carmagnole ensemble.

J’ai écrit de la manière la plus pressante à -Beur-^

nonville
,

sur la nécessité de vous envoyer tout de
Suite Malus ;

car l’activité de Petit-Jean est nécesssaire

en Hollande pour en tirer tous les moyens de faire

la guerre dans les Pays-Bas. J’ai chargé le général

Thowenot de presser la formation de vingt-cinq à
trente bataillons belges, et chaque commandant, of-

ficier-général et autre
,

est chargé d’une partie de
cette formation dans son arrondissement* Ainsi j’es-

père qu’avant le mois de mai
,
nous aurons au moins

vingt-cinq mille hommes d’infanterie belge à joindre

à notre armée. Nos volontaires vont revenir nous
joindre en foule

,
dés qu’ils apprendront nos succès ;

ainsi j’espère que nous pourrons rassembler dans ce
coin-ci cent cinquante mille hommes

, avec lesquels

je m’amuserai à faire quelques singeries aux despotes
qui nous attaquent. Adieu

,
moucher camarade, faites

bon feu
,
buvez sec

,
portez-vous bien

,
et soyez gai.

Le général en chef de l’année de la Belgique.

Signé DümourieRc

N«. X X X V I.

Hocliten, 27 février 1795*

Le général Miranda au général Dumourier,

Moît CHER GÉNÉRAL
,

Depuis ma dernière lettre, nous avons continué de
faire beaucoup de mai à la ville

,
sqns que son feu

,
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quoique trés-vlf nous ait fort incommodé. J’al saisiloccas.on favorable que m’offrait î’beureuse nouvelleque

)
ai retjiie de vous ce matin pour écrire au gou-verneur ae Maestncl.t la lettre, dont copie ci-ioime

,avec sa réponse et celle des magistrats. Ou n’a pascette fois laissé entrer le colonel Arnaudui, soit pLrne pas le mettre a même de reconuaîtreleclommaoe
soit dans la crainte que sa présence ne causât un°at-
îroupeinent, aont les patrio/tes auraient profilé. Mais
la conversation que cet officier a eu avec un vieil-
lartl Brunsvickms qui icomiuMïdait à la porte, lui a
iait juger que la- vide éuit: datis la plus' grande dé-

• tresse
; et j’en .augure qu’en couti.iinmc notre bom-

fcareement
, et en le cliauffant inéiae avec quelques

boulets roups, la ,pj ic,e recevra les troupes françaises
avant dix jours; délaisserai ce soin au .général Va-
Je-x-e et a son armée pour vous rejoindre,
Ce général est venu me trouver ici, et" je lui ai

iait part ds tons, vos plans.- II m’a paru de la- meilleure
volonté de concourir par tous les moyens qui sont enson pouvoir. Il m’a écrit depuis

,de Liège
j pour mecoiiHrmer ses dispositions.

Tlîo.yenot et Petit Jean se sont rendus hier auprès^
et nous avoii.s ÇiCncerté ensemble toules’nos

de moi
opéralions.. Je suis CQiiv'enn avec Tlio«euot qu'un
coips de dix m-nle liommes, marchera occuper lesmemes postes que je quitte devant Ijii.acstrichl

, pen-
dant que mon mouvemern insensible commence de-main ijour me .porter sur Kessel et Grave, avec un
coips de vingt à vingt-tro s mtlle hommes

, avec le-
quel nous serons là riu 4 au 6. Je vbus en tiendrai
mstruit chaque jour. Les nouvelles cjue j’ai reçues de
Champmoruî

,
p.ar les deux lettres dont copies sont

ci-Jointes
,
-me déterminent

, si les chemins que je
Jais reconnaître le permettent

,
à me porter en avnn t par

a gauche de la Ateuse. La division de ceg.'néral for-mant naturellement mon avant-garde, je serai ainsi
bien plutôt sur Grave et Nimègue. Mai ; dans cette
oispoiition

,
il serait imptudent de ne pas laisser quatre

,

iioinmes en arriére sur Ruremonde. Le
general Yamnce ae pcurrait y sufiîre devant fournir



à k fois des tronpes sur le bord de k Roer , et

kutres pour le blocus de Maestricl.t. Je me propose

1 kisseï? LamarÜère sous Ruremoncle ,
avec le corps

il troupes à ses ordres
,
que je renforce en l'attachant

Trarnie des Ardennes
,
po tu- qu’d fasse partu des

trounes qui sont sur la rive drq.te de la Rmuse ,
Jn

déïïndamment de ce qvte Lamarlière se trouvait tout

•n^ré DOiir cet arrangemeut. ... a,,
P ...V.

' ifE i» cVnEn.i

,

I^uxLrbouVg, en dépostant l’ennemi «e lti^^eute villa ,

fie Laroche, point imporrant a occuper
,
poui etre a

Îémrdfocl’iiJer la marche dos enneruis des hauteurs

d'Houffalise et de Laroche. J’en rends compte au mi-

nistre ,
et j’ai envoyé toutes les dépécces a Valence,

avec qui il doit correspondre à 1 avenu.
^ _

Le colonel*** me paraît peu capable d execute^

ce qu’il vous a promis, il a demandé a se placer a

Rekem pour la suite de ses opérations,

Siorié MihanDA*'
O

Sommations aux magistrats et commandant^ de

Maestricht.

LIBERTÉ, EGALITE.

Au nom de la République française.

Le lieutenant-général François Miranda ,
comman-

dant l’armée de la République française sous

Maestricht ,

Aux magistrats du peuple libre de la mile de

Maestricht,

La nation française ayant été forcée de déclarer la

guerre au statliouder et à ses partisans ,
veut rompre

fes liens des Bataves; et nous entrerons chez vous en

D a



' ( Su )

frères et amis. Ainsi ce ne sera pas contre vous
,, mais

pour vous que nous ferons la guerre.

Je viens de faire l’investissement de votre ville
;

j’en continuerai le siège, si l’on m’y force. — La gar-

nison et les partisans du statliouder ne peuvent la

défendre avec succès
;

je les somme de la rendre.

Votre devoir, comme reprëvsentans du poiupie, est

de le soustraire aux désastres et aux calamités d’une
défense inutile. Je vous requiers

,
au nom de l’iiu-

manité et pour votre conservation personnelle
,
d’en-

gager eu d’obliger le commandant et les ofliciers à
remettre la place

,
sans aucun délai

,
aux armes de

la république française.

Je vous déclare, magistrats du peuple, que si mal-
heureusement vous me forcez de tirer sur la ville

,

c’est vous que je rendrai personnellement respon-
sables du tort irréparable que votre faiblesse ou votre,

connivence avec nos ennemis auront attiré sur votre
patrie

;
et votre punition capitale servira d’exemple'

aux satellites du despotisme
,

et lavera l’injure na-
tionale.

Je suis Vami du peuple Bata^e.

F. Miranda.
I

P, S. La déclaration ci-jointe du comité batave
,

en vous rappelant vos devoirs
,
vous fera , sans doute

,

acquiescer à ma demande.
Au quartier-général d’Hochten

,
le 24 février 1793 ,

l’an second de ia république française
,
quatre heures

après-midi.
^

Au NOM DE la République Française.

Le lieutenant-général François Miranda
,
comman-

dant en chef ïarmée de la République française

sous Maestricht
^

Somme le commandant militaire des troupes hol-

landaises à Maestriebt, de se rendre dans trois lieiires

et de remettre la place ^ux armes de la république



française ,
pour éviter aux habitans les horreurs d un

bombardement et d’un siège ,
l’incendie et la destruc-

tion de la ville
; ,

Déclarant au commandant que s il a 1 imprudence de

hasarder une défense inutile autant que téméraire ,

s’il s’oppose à ce que la lettre ci-jointe pour les ma-,

iristrats de Maestricht leur soit remise, et s il en in-

tercepte la réponse , cette audace crimmelle sera ri-

scureusement punie ,
et le général t e k république

se trouvera obligé de faire passer au fil de i epee tous

les officiers de la garnison.

Les citoyens Bataves et soldats, qui a regret com-

battent les amis de la liberté et de légalité ,
seront

admis à la fraternité et à la protection de la nation

française, qui, ayant été forcée de aeclarer la guerre

au stathouder et à ses partisans ,
sa su avec em-

iresseinent l’occasion favorable que ces usurpateurs

lui ont fourni, pour rétablir la souveraineté nationale,

les droits sacrés et imprescriptibles du peuple.

F. Miranda.
'

La déclaration ci-fointe ,
faite par le comité bataye

aux troupea de la républicpae des Provmces-Umes ,

en les rappelant au devoir
,

doit suifire pour les dé-

cider à accéder à ma sommation.

Au quartier - général d’Hocbten ,
le 24 février 1790,

l’an second de la république française , à qii

après-midi.

N°. XXXVII.

quatre heures

Hochten , 27 févrîei^ 1795.

Le général Miranda au général Beurnomille
y

ministre de la guerre^

Depuis les dernières nouvelles
,
général

,
que

j
ai

eu rhoftneur de vous communiquer par ma lettre du

2.5 de ce mois
,
notre bombardement a toujours

tiûué avec succès
,

réduisant là ville a la plus grande-

J V J.^ ^ _ —, - H.-» rf-N /*« 1 ^ Ô • Q
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Ayant reçu ce matin la nouvelle officielle de la red-

idition de Bréda
,

j’ai saisi cette occasion pour répéter

au gouverneur et aux magistrats de Maeslriclit la ré-

pugnance que nous avions à faire usage de moyens
aussi rigoureux contre des habitans que nous sou-

haitions avoir pour frères et amis. — Je fis en consé-
quence la lettre dont copie est ci -jointe, pour leur

.témoigner ces scntirnens
,

et les inviter à mettre la

place sous la sauve-garde des armées fraaicaises. . . .

.L’officier que
j
ai envoyé avec ce message- n’a pas été

reçu dans la place
,
apparemment de crainte qu’il

n’observât les ravages que notre bombardement avait

produit, ce que roFFicier de garde de l’avant-poste lui

ht assez comprendre par sa conversation. Mais le

gouverneur et les magistrats envoyèrent la réponse
évasive dont copie est ci-jointe.

Nous faisons préparer quelques batteries de canons
qui, ajoutant au feu des bombes, réduiront la, p-ace
à la nécessité iudispensable de se rendre en peu de
jours, si nos succès eiiHoi-ande continuent. Un corps
de troupes de l’armée de la Belgique

,
de dix mille

hommes
,
se cliargera de cette commission

,
en occu-'

pant les postes avant MaevStricht
,
que celles sous mes

ordres tiennent eu ce iiioment ci
,
pour continuer

rinvestissement et Battaque
,
tandis que l’armée que

je commande
,
dont l’avant-garde est actuellement sur

la rive gauebe de Meuse , au-delà de Venlo
,
se porte

sur Grave, posr seconder les opérations du général

Dumourier dans la Hollande, ainsi que nous en sommes
convenus.
Le gé.iéral d’HarvilIe vient de me communiquer

officiellement la prise du poste de haroclie
^
qu occu-

paient les Autricliicns sur la vieille route de Luxem-
bourg à Namiir

,
et dont, par mon avis, il les a fait

cJiasser avec succès
,

et sans aucune perte.

Hochten , 27 février^i793.

TjC ^ânéral Miranda an gouverneur de MaestricJit^
^

Aya??t attendu deux jours pour la réponse promis'e

des magistrats de la ville de Maestricht
,
je vous prie
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^

de considérer et de lëur, faire savoir que s’ils s’obs-

tinent à nous refuser une repense satjsfaisaiite aux

propositions éqii taldes et fraterneiles qui b ur ont été

faites de la part cie la république irançaise
^

i ous

employerons tes derniers nioyens pour réduire ia place

par sa ru ne a- solue.
,

Je dois vous informer et leur apprendre ofticielie-

nient qu’une armée française, soiis les ordres du gé-

néral Dumourier
,
est déjà en possession de ki place de

Bréda et de deux autres foriéresses
,

et qu ede doit

dans ce momeiu ci avoir pénétré dans i intérieur d,e la

Hollande.
. y g

Ces circonstances doivent vous convaincre de 1 inu-

tilité d’une résistance superllne, et qui ne tendrait

qu’au mal des habitans ,
que nous .

désirons traiter

comme frères
,

et qui peut-être ne sont 'en eifet que

les victimes innocentes de 1 intérêt particulier.

Le général , etc. Signé Miranda.

XXXVIII,

Hotliten , 28 février 1795.;

Le vénérai Miranda au général Leveneur.

Je vous prie, général, de faire venir de Saint-Tron

©U ' iége quatre pièces de canon de 12^, et de les pbicer

derrièîe u ! bon épaideinent, pour que vous puissiez

jetter quelques boulets rouges par ricochet sur la partie

de \vick, tandis que nous autres faisousîa même chose

de ce coté-('i, avec des pièces de 16, sur Vaestricf t.

Ce dernier expédient ,
ajouté à la ruine que les incen-

dies
,
causés par le bombardement, ont prociuiî

la ville
,
nous donnera la place

,
peut-être en très

de jours ; c’est tout ce que nous pouVoiis faire

cette saison et avec les moyens et les ordres^ qn

m’a donnés. Je vous répéterai encore que ce n’est pas

l’intention de faire un siège
^
mais purement et sim-

plement un bombardement.
Deux officiers qui sont .Tenus ici de votre part

,

matin
,
m’ont assuré que dés domestiques d’émigrés

D A
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sortant de Maestricht par la fortification de Wick
avaient été reçus dans votre division, Je vous recom^
mande la plus grande circonspection à cet égard
puiscpe les loix contre les émigrés quelconques sont
très sévères, et que ces individus

, faisant probablement
les espions de nos ennemis

,
pourraient occasionner

de graves maux aux intérêts de la république
,
que nous

servons avec la plus stricte sévérité. Un autre officier
de von^e état-major (i) est arrivé après

, demandant
des avis sur la position de votre batterie

, et bientôt a
commencé à nous dicter des préceptes

,
et à nous forcer

a croire que tout ce que nous faisions ici n’avait l’air
cnie d’un siège, etc. Vous sentez bien que cette dé^
Lx arche de sa part n’était pas une chose aue je devais
approuver, ni entendre avec patience. Tâchez de faire
votre opération dans le sens simple et littéral que
portent vos ordres

, conformes en tout aux intentions
du général en chef Dumourier, et non pas dans l’esprit
que me parait leur donner cet officier de votre état-
major

,
qui est venu me parler à ce sujet de votre part

,

ce matin. r >

Si, cependant, il y a quelque chose dans ce pare-ci
qui puisse vous être utile pour la nouvelle batterie

r
n’avez qu’à le demander au général do

1 artillerie d Hangest
,
qui vous le fournira.

N®, XXXIX.
paris

, le a mars 1793 > l’an second de la République.

Ze ministre de la guerre au général Miranda,

J AI reçu général
, avec voire lettre du 27 de ce

mois
, les details que vous m’avez envoyés sur la con-

tinuation de 1 attaque de Maestricht. Je ne suis point
étonné de la résistance que fait cette place : cinq ou
six mille émigrés

,
à la tête desquels Qst d’Antichamp,

et qui ne voient de tous côtés que la mort

,

doivent
empêcher les habitans de se rendre

,
comme ils le vou-

draient peut-être. 11 faut triompher de cette résis

-

(î) linlçr.
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tance ;
la constance et l’opiniâtreié à vaincre d’un

eénérai né Espagnol ,
doivent l’emporter. Je m’en re-

pose donc sur l’activité avec laquelle vous continuerez

à presser cette attaque importante. Un feu sans relâche
,

doit enfin soumettre cette place; et il laut brûler jus-

qu’aux murs ,
si elle persiste à ne pas céder-

^ J’approuve vos dispositions pour la marche de

l’armée que vous commandez sur Grave, pour seconder

les opérations du général Dumourier ,
en laissant dix

mille hommes de l'armée de la Belgique pour conti-

nuer l’investissement de Maestricht.

J’ai vu av/îc plaisir que k position de votre avant-

garde ,
au-delà de Venlo ,

était aussi imposante que

l’on pouvait le desirer ,
et je rends justice aux disposi-

tions du général Champmorin
,
qui sont fort bonnes ,

et qui tiennent bien les Prussiens en échec oans cette

partie. C’est aussi un succès que d’avoir chassé les

Autrichiens du poste de Laroche. L’activité des troupes

qui l’ont enlevé ne laisse rien à desirer. Par-tout on

reconnaît ce que peut l’ardeur du soldat français ,
et

elle est du plus lieureux augure pour le reste de la

campagne où nous entrons.
^ ° Signé BeurkonVILLE.

LX.

Liège ,
le 2 mars 1790, l’an second de la République fî^aiiçaise;

Pai' duplicata.

Le général Valence au général Dumourier.

INotre rêve est fini en Hollapde ^
mon cber

ce que j’ai prévu est ^arrivé. Les ennemis ont

Lanouepar ses cantonnemens de droite et de

Il a pris alors son champ de bataille en avant

chapelle ;
mais il a été forcé. J’ai eu la première nou-

velle de l’atthque hier à onze heures du soir ,
et ce

matin à cinq heures j’apprends qu’il évacue Aix, et

se retire à iïerce.
_

D’après cette désagréable nouvelle ,
je pense qu il

faut tenir le tems qu’il faudra pour que Miranda sa

décide à passer la Meuse pour donner bataïUe ,
eu a



Il est ^vif!(

p'as avoir neu

, , .

p^’InL®
''® MaetiTJcIit

,
s’il ne veut pas passer laTuense. Nou. peusons

, T b(>^yenot et rao;, qi'il faut
6» Miranoa prend ce parti , rjae Leveneur se retire sur^eus et de trurse de Vn,t, et pendant ce t^ms"
.*K,iiGa piencia une position pour einnèclirr lese leniis dépasser par idaestricht. Vous

, mon ttfitéralk providence qui vmfe tir îa France
. lait ,^1,0 vo^n otes pas einbarrjué. Voiez ici

;
je di’clare tfaé’si vous

teil!;
commander deiel’es ;orces dans une teiie position : vous y, ns ran-p^.tzquejen avais preve n le ministre, quand il am a,;e c ’/ous ipinp.açe •: votre preniiàre absence,

i.t Cji.e rL.pf.aiiioiî c.'o l-i Pfiilintde ne peut
^

,
/juand i!s no us auronî E.lt i'dver le

4 îr"î
i-^cuis tous 'CS cas, vous pouvezau, ICI en vmgtu-jna re ou trente li -ure.-; volez y iet ap te, vo,;s serez à tem.s enc. re pour tiécider lapar.i que voeu voujr.z prendre. J - ne sais encoreuucune nouveü de toute la gauche dos cant mn inens,

-stiju jot au
, ot., • Oioz jci, 'ue^iez dumonoe a ,ÎLe//,./6>,!

,
et vous serez à tems

. tïuan I 'vousserez arrivé
, de décider ce que vous vouîez laire de

1 aimce qui a pris Eréda.

Le général eu clief. S/g-.-ié C. Vai^bnce.
P. S. Quand mémo vous vondiCez suivre votre projet

pi-îollamie
, il laut changer le p an de ca.npLne,

" \ 0,1,5 oe..,i pouvez le taire ; les iuiiuues sont des
ûioc\os.

Vous seul, men.ent l’ensemble, potivet décider un

^
CHvemciii ;rm iiutteMaeariclit

,
ou .notre retraite,ûu iiciopi Li dune bataille.^

N.o X L I.

Hocllien
, 2 mars 1793.

le génèial Miranda au général Valence.

Mox CHER général
,

Dans la si nation où nous sommes
, nos avant-postes

ayant ete repoussés, et vous avec tout le corps de troupes



entre la Roër et
|

^ Wick

,

le

nenii d’entrer a »-aestu P J repasser

d£ tronpf-s qui sont a ‘

^ggr^g^'^Tongres ,
potir

prendre une posiM
g.-tiHerie ,

et tâcher de
protéger la lenaite cie m
contenn- l’ennemi ,

]us r V
état d’attaquer

gnunt
Les clrps de Champmonn et

l’ennemi et oe le battie.
'. Prussiens, en

de Laniarlière
, 'j^yjguse ,

ce qui facilitera

gardant la rive H .-ier ’ondra faire

fe tnouvement cpie e geneutl

après la connaisscd^ce ce
1 tous les généraux

ont assuié ia iorce r'nmq rie troupes

r'^- sept mille hommes pourrait me
qu’nrie

f mes ordres en conse-

ie mecommu^ toutes vos

dispositions, pour agir daccoia.

N.» X L I R

Tongres ,
lo heures cia matin ,

5 mars lygS.;

le sénàml Miranda au général Valence.
&

Je reçois mon cher général ,
'’otre lettre de C0

’

'"J't.ivirici'^e’n 'ce moment. Je tiens

Tii“é;;s»oo:-ps£.™

de “u”rp"»f «q»!"
porte,demapersonne,aLiege avecieg^^^

en é,..d’en «pocet

à nos ennemis ,
et d’agir offensivement.
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“.rfT<,““
g. «le

sllSïïlfsir^
^

par Uiest sur Saint -Trr>i^

strA”””* '“‘“"f P-' i”

A vous revoir sur le midi.

Siffné Miranda.

N. P XLIII.
Muerdick

, la S mars ,793, deuxième de k Eépubliqu-e^

généralpumourier au général Miranda.

ELirl1i£“^
la M?usîLéc “Vueur '“enT""”'''"-
ali^z au-devant de'lui. Cette con“c:T|r
Ll Te"

^«’pression de l’épouvante de notre av^nt-garde. l enez cette position quinze fours • d’im H
et

‘ sera extrêmement Renforcée
’

ot les evenemens auront clianeé • d’ici 1',

rfiaure delà moitié de la Hollande à moitoutseul'ZJ ous aurai joint ; mais je ne peuxpas
,
d’ici à cinq

aj.; ’.S“ÏÆ
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ou six ioiirs ,
quitter une armée quifaU des miracles

va iJrrestl de ma présence. VVdhamstaot est ea

?eu ai/moment où je vous écris, et sera vraisembla-

blement pi'is d'assaut ce soir ; cest Beineioii qiu

a > siAoe • d’Arçon a pris tous les forts exîe-

rurrae^G^ruylmberg, L le bombardera cette

nuit. Je hérisse le Moerdich de batteries
,
qui seiwt

nrétes après-demain. Trente-quatre batimens de tians-

Ct descendent le canal de Klundert, a labn de ces

batteries, pour me transporter sur l’autre rive, ou je

n'Ii pas la moindre résistance à éprouver jusrpia

^ LfÏtXtion de la Hollande tient à cette expédi-

tion et si je réussis
,

je vous délivre des ennemis

qui Rendront contre moi , et que je combattrai aise-

lenldans un pays coupé de canaux ,
où ,e trouve nii-

Sire, habillement, niunùions .
approvisionnenmns,

Tt quarante ou cinquante mille hommes remplis du

rÆicamaine le j^lus ardent. Si |e renonce a cet

éïorme avantage, Je ne P—

‘

aiaue au printemps ;
au heu que si je reuoS.s

,
je

voL sauve tous en allant prendre les ennemis pm

derrière. Les troupes hollandaises se battent a lepe-

cLtre nous ,
et seront fort aises de m avoir pour ear

uènéral dès que je forcerai les E.ats-Généiaux à leu

Irrnnèr de^se oindre à moi. Tout dépend en ce

moment ,
de la reddition de Williamsmdt et Gertruy-

demberg ;
s’ils se rendent, je passe le MœrdicK ,

paice

que ma^retraite est sûre; s’ils ne se rendent pas, je

fais marcher le corps que j’ai avec moi, augmente oe

Llui du Pénéral Deflers ,
sur le point le plus menace

par les Prussiens ,
et je vais reprendre le comman-

dement de l’armée. Annoncez donc aux troupes que

mon absence est pour leur utilité
;
que je vais prendre

îds ennemis par derrière
,

pendant qu’ils les attaqueront

avec vigueur par devant. Redonnez de vol.e enetgie

aux autres généraux, refroidissez les tetes et uj-

pléez-moi. Rien n’est encore gâte ;
mais oui sera,

si j',abanclonnais ma proie dans le cas de .a p.isc cie

il'tiamstadt et de Gertruydembeig.

Le géaéral en chef, üignà DuMOtnMEK.
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üopie de la lettre du gênerai Dinnonrier au general
Faïence. ^

\

Du Moeraick
,

la 3 mars 1793, scœnd delà lli'publiquc.
j

TniÉîiY m’apporte
,
mon clier Yaleiice

,
voire duplU

\

cata. Je suis îjien éloigné de regarder, le rêve de la d

Hollande comme dni \ tpaelque déplacée que me pa-
|

misse c(d:te expression. Les ennemis n’ont pas plus I

de vingt à vingt-cinq mille Iicnirnes. ds ont si^j'>ris les ;

cantoniiemens de votre assaut-garde,; et vous pensez '

déjà à tout abaiid'onher
;

< t révèiierneiit vous parait -

confirmer la cjiliquo que vous avez toujours laite.de i

nos cantonnemens. Si ces cantoimemens avaient été

soutenus avec vigilance, si on avait iàit des rassem- fi

blcmeiîs sages comme on le devait, puisque cette
|

avant-garde
,
qu’il fallait renforcer et rapprocher ,

était
'

devenue une armée d’observation couvrant un siège,
;

en n’aurait pas rev^u un pareil échec.
‘

Je vous ai mandé ce malin que j’attends, l’issue des •

deux Mèges de Yvilliamstadt et Gertruydembeig ; c’est

l’affaire de deux jours
,
et certainement je n’irai pas

décourager une armée victorieuse
,
en la quittant au

milieu de ses succès
,
pour aller faire

,
quoi ? Le siège de

Maestricht est levé
,
Aix-la-Chapelle est abandonnée; il .

né s’agit plus, pour vous et pour les autres généraux
,
que ^

de bien vous entendre pouqdéfendre la Meuse et couvrir i

Liège par la position d’Herve. Le général Thowenot
, i.

qui m’aaidé à tracer torts mes mouveniens et toutes mes \|
positions , vous suffit pour établir cette défensive que ÿ
vous pouvez facilement tenir pendant au moins quinze ^
jours

^
et d’ici laies affaires prendront une autre face, æ

S i l’ennemi veut passer par IViaestriclit
,
Miranda

,
placé J

à Tongr.es
,
peut lui tomber sur le eprps jusques sous «

les murs de la ville
,
parce que vous le joindrez et

suivrez les mouvemens de l’ennemi par échelons. Sièl
l’ennemi vient sur Herve, vous pouvez long-tems dis- 9
puter ce poste

,
qui est considérablement renforcé ac- J
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tnoj’.eiTisnt ,
pii'squo je vois, par lu t’.ite <.ie la lettre

de LeTeneiH-, qu.-
,
s e^t re .ae sur Henri - Chapelle ;

'

’e siiT)v>é se que tonte sou arluione est

rnie- Uuite la .a^aueLe cle l’avant- qarde.

li serait "rès fa-

la Pi-'pn]yiiqiie,
- 17 I <- a ' r

re îi^
I

d'i-ar^ès quoi

saavée
,
ainsi q-o i:,

Cer échee doit snr ’r de ieran
;
jua:^

clieiax qu’il cousîe'’rsAt lus g< uoraua p ï

' ’ ’
' abk'.s dê''aeu'ri^'re la .auuise

Tjréserit. J’a-spère
au point de les r

TUv squ 'î

du-nrcmler éKuirdissement et qn^
r.1

T. .le tou’acc que vous pourrez, a

J’ai mandé à BeurnonvilTe de nous enroyer tv.utes i

]
ai avec moi
Bon courage

,
mon cher Valence ;

ceci n'est qu un

échec
,
que' vous pouvez facilemenl repajer ,

et qui

peut donner de respérance pour pouvoir .se rassembler

à propos. _
^

Le général en chef. S/gné Buaicuaiiqi.

Pour copie conforme. VB'/'îé BuMCUPaEii-

N.<^ X L y,

Moerüick
,

le A mars 1793? sec. 114- 4 e la ilépublique

Le général Dumourier au gênerai Miranda.

Fier répahhcaui
^
mon frère ^ irioii aini

,
oubliez

•vos, chagrins
,
f'iites célébrer à Q^ot.re armée la prise

de Gerirurdemberg qui ses!; rendu ai1jourd'hui à 4
dû soir . var canibillaûon. J’esnère

piquer a une uuuie einuuuiun. vjum u)

couvert d inondations presque inaccessibles, défendu
par des forts nombreux, garnis d’une artillerie redou-

table
,
avec une garnison de Suisses

,
n’a tenu que

trente - six heures contre l’impétuosité française et
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‘

contre le génie et les taleiis du général d’Arço^^* Il

est la clet' de la Hollande
,
par quelque côté que je

veuille l’attaquer.

Vous jugez
,
mon ami, que je suis plus éloigné que

jamais d’abandonner un plan qui va me donner du
numéraire

, des munitions
,
des subsistances et des

alliés
,
un plan qui sauvera la Belgique

,
et la France

par contre-coup.
Voici ce qui va arriver. Les Prussiens abandonne-

ront les Autricliiens pour courir au secours de la Haye
et d’Amsterdam , où j'arriverai avant eux. Je les com-
battrai à la tête de ces mêmes Hollandais

,
contre qui je

me bats à présent. Vous , vous remarciierez sur Grave,
que vous prendrez

;
de là vous attaquerez Nimégue

,

et nous nous donnerons toujours la main. Cependant
le générai Valence n’ayant plus affaire qu’aux Auiri-

chiens, auxquels il sera infiniment supérieur par les

secours qui lui arriveront de par-tout
,
les contiendra

,

jusqu’à ce que vous reveniez les reprendre en liane

par le pays de Cièves et de Juiiers.

Les Prussiens ont deux routes pour tacher d’arrêter

mes victoires
;
la première est de forcer le passage de

la Meuse par Ruremonde ou Venlo, pour venir par la

Campine couper Anvers. J’y ai prévu en faisant as-

sembler entre Berg -op- Zoom et Bréda , un corps de
troupes aux ordres du général Deilers , lequel, avant le

lo
,
sera fort de cinq à six mille hommes

,
et sera

porté à quinze ou dix -huit par les troupes que Beur-
nonville va envoyer. Si vous vous apercevez que les

Prussiens prennent ce parti
,
vous soutiendrez Champ- ’j

morin et Lamarlière, et vous disputerez le passage de J

la Meuse : s’ils l’ont passé avant vous , vous vous réu-

nirez à Champmorin
,
Lamarlière et Deflers , et vous

les combattrez avec supériorité. Je doute qu’ils soient

assez forts jour prendre ce premier parti.

Le deuxieme parti que peuvent prendre les Prussiens
,

'

c’est de morcher tout droit par Nimégue pour arriver

à grandes journées par Amsterdam. S ils prennent ce
parti , vous enverrez Deflers pour me renforcer par

]

je meme chemin que j’aurai pris, et vous ir^z, vdus,
assiège * Grave

,
et ensuite Nimégue.

^

S’ils
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S’ils ne {frennent aucun de cee deux partis
,
et s’ilsf

restent réunis à l^armée autrichienne, pour pénétrep

dans la Belgique
,
alors

,
joint à Valence

, vous les

amuserez sur la Meuse; et, s’ils ont l’audace de la

passer avant d’avoir reçu leurs renforts
, vous les com-

battrez avec avantage.

Dans tous les cas
,
votre position n’est pas dange-^

reuse
;
mais comme il s agit de rendre le courage et

l'armée
,
et peut-être aux généraux (vous et Tho'^enot

exceptés )
,/e xous adresse un discours pour Vannée^

que je'vous prie défaire proclamer et imprimer» Wil-
liam^adt se défend très -bien; mais je crois que î»
prise de Ge’rtruydemberg va décourager la garnison

;|

elle augmente d'ailleurs nos moyens en artillerie
, car*

je prends dans chaque ville de quoi prendre la villa

suivante. Bon courage
,
mon cher Péruvien

;
pensea

qu ii nous reste encore de plus grandes choses à faire»]

Le général en chef. Signé Dumourieii.^

X L V L

Liège
, 4 1793 ,

finie à Saint -Tron le 6 , et partie à un®

heure du soir..

Le général Miranda au ministre de la guerre.

L’attaque de Maestricht, citoyen général, continuait
avec le plus grand succès, et le 2de ce mois nos batteries
de vingt-quatre étaient déjà prêtes à commencer un feu
incendiaire

,
qui

,
sans doute

, aurait réduit la ville à
la dernière extrémité et produit sa reddition

,
quand

sur les onze heures du matin
,

j'ai reçu la nouvelle
othcielle du général Lanoue

,
conJfirmée par le général

Valence ,
m’informant que les ennemis avaient attaqué

nos avant -postes sur la Roër^ forcé leur passage à
travers les troupes de l’armée d'observation, commandée
par le général Lanoue

,
qui couvrait l’investissement

de Maestriebt
, et qu’ils sé portaient rapidement

,
avec

une force de trente-cinq mille hommes
, sur la partie
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iMaestrîclit ,
et sauver la place en faisant- cesser î’in-

vestissement et l’attaque.

Dans ces circonstances
,
j’eus le temps à peine de

faire retirer le corps de trois mille hommes aux
ordres du général Leveneur

,
qui était posté devant

“Wick
,
et qui, trois heures après

, était déjà attaqué
par l’avant-garde des ennemis. Nonobstant ce mou-
vement, je lis continuer notre bombardement sur la

place
,
à la manière ordinaire

,
pour couvrir mes inten-

tions, et avec tant de succès
,
que jamais rincendie

ne fut si considérable depuis le commencement. A
minuit je lis commencer la retraite

,
faisant marcher

devant nous toute l’artilîerie de siège, qui arriva heu-
reusement à Tongres , couverte par un corps de
troupes de quatre mille hommes, qui formait TaiTièro-

f
;arde

,
et que rennemi ne put entamer ,

malgré les

orces qu’il envoya à cet effet
,
ayant été facilement re-

poussé par les nôtres. Un corps de sept mille hommes
rut posté avantageusement à Tongres

,
sous les ordres

des généraux Egalité, Ruault et Biottefier, et un autre

de la même force
,
aux ordres des généraux^Diettmann

et Ylher ^
qui était le total dos troupes qui formaient

pour lors l’investissement de Maestricht
,
fut porté sur

les hauteurs d’Haccour
,

près Viset
,
pour couvrir

Liège et empêcher que les ennemis ne puissent péné-
trer par aucune des deux routes qui mènent en cette

ville. Nos pertes- dans l’attaque de Maestricht se ré-

duisent à vingt hommes tués et dix blessés
, ce qui

est peu considérable , vu le feu excessif de la place
,

qu’on estime au moins à trente deux mille coups de
canons. Une faute commise par les troupes d’obser-

vation qui couvraient le siège
,
derrière la R.oër

,
est

ià cause de ce dérangement dans nos opérations. J^es-

père que nous la réparerons par nos efforts ultérieurs,

et que la nation nous secondera avec des moyens suf-

fisans aux grandes entreprises quelle a bien voulu que
nous exécutions pour avoir ses intentions remplies.

Les ennemis ont ténté aujourd’hui quatre différentes

attaques sur les postes que nous occupons
j deux

.sur Tongres
,
d’où ils ont été- repoussés avec une perte

d® leur part j une sur Haccour et une autre sur Hèrve-;.
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Je me suis porté ce matin pour renforcer la position'

d’Haccour d’un corps considérable de troupes; et à la vue
de ce mouyement

,
l’ennemi qui se portait audacieu-

sement sur Jupilie
,
a suspendu sa marche et rétrogradé

sur ses pas
,
après une courte canonnade de nos avant-

postes, d’un bord à l’autre de la Meuse. Je crois que
les dispositions que les généraux Valence ,Thowenot et

moi avons prises hier pour l’arrangementdenos troupes,

seront peut-être sufhsantes'pour les contenir.

5 mars. Plier à dix heures du soir
,
j’appris que

les ennemis
,
par une quatrième attaque avec un

corps de douze à treize mille hommes
,
avaient pris

Tongres et forcé nos troupes à faire leur retraite sur

Hans et Saint-Tron. Cette nouvelle nous ht prendre la

résolution
,
au général Valence et à moi

,
de faire venir

toutes les troupes de Viset
,
de Herve

,
ect. sur Hans ,

près de la citadelle de Liège
,
pour fairp un mouvement

de retraite en, force sur Saint-Tron, où nous pouvions
tenir en prenant une bonne position militaire

,
et ris-

quer meme
,
le cas échéant

,
une bataille.

En conséquence, nous nous sommes réunis ce matin
en force siiliisante

,
et mis en mouvement pour Saint-

Tron
,
par la grande route de Liège. A moitié chemin,

noLis^avons trouvé un corps de troupes de trois à quatre
mille hommes que l’enneini avait porté dans le village

d'Ore)^. Nos troupes légères font attaqué
,
et il s’est

replié sur Tongres.
A huit heures du soir

,
farinée est arrivée avec tout©

son artillerie à Saint-Tron, où nous avons pris une
position as^ez avantageuse

,
protégeant la retraite de

nos magasins et hôpitaux
,
ainsi que quelques petite

corps de troupes
,
qui

,
par fimpossibilité de leur faire

parvenir les ordres à temps, ou par quelque négligence
des commandans, n’ont pas joint encore l’armée.

Nous avons Lût aujourd’hui des dispositions pour
protéger leur retraite et, leur faire parvenir, de nou-
veaux ordres dans la journée.

La contenance et l’esprit de nos troupes sont bons ^
et il faut espérer que si l’occasion se présente, leur
bravoure et l'amour de la patrie surmontant tous io«ii

obstacles
,
triowipheront de nos énnemis nombreux.

jh

é
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Le génf^ral Valence vous a prëv^nu
,
sans doute , de

Ce qui concerne laitaque des enueiurs sur les caiitoii-

ntinens de la R« ër et d’Aix-la - CLap^^ile
, et il v('»us

écrit enco e aujourd hu . Je vous pi ^e d’excuser mon
retard , attendu tjue les aFfanes immeiises qui ont

exige ma présente devant les troupes
,
m'ont obligé

d’être presque toujours à cheval.

' Sii^né ,
Miiiakda.

' N"". X L V I r,

Saint^Tron , 6 Mars
,

li’iii heures du soir.

%e général Miranda au général Dimiourier,

Mon cher Général
,

Je vous annonce avec plaisir que tous les postes qui

étaient en arriére et aux e:rvirons de Liège ont rejoint

raiiïiée ce soir
,
comoo^ailt un corps de dix mille

hommes ,
tant cavalerie (ju’inranterie. Le brave gé-

néral Yihcr les a. ramassé e' conduit avec intrépidité,

ayant eu l’occa^^iou ce matin, avec ^ix batailioris c[ui

formaient son arrière garde
,
de battre et repousser un

corps de cav iiene ennemie qui a te lé de les attacjuer;

mais ce qu’il y a de plus curieux, est qu’il a gardé

la nuit pas'^ée une porte dé la Vilie de Liège, pendant
que les ennemis étaient dedans

,
sans qu’ils ayent osé

le dép' ster.

Nos troupes sont dans ce moment-ci parfaitement

rassnré'^s. voyant que nos ennemis fuient devant elles,

îdles ne desirent que d'en venir aux prises pour rega-

Igner un>avant;jge qui, compense l’affaire désagréable
d’Aix-la Chapelle.

Je peux vous assurer, mon cher général
,
actuelle-

ment, que nous tiendr ns ferme, et ejue nous battrons

probablement nos ennemis
,
si l’occasion s’en présente.

Je crois que vous pourrez vous dispenser de venir en
ce moment ci; que vous pourriez fort Irien continuer
yos opérations en Hollande

,
et niénie me permettre

\
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flaller un instant vous voir
,
ou vous foindre avec un

coîps de quinze mille hommes, sans que pour cela

la sùreié de la Belgique put courir aucun danger, Le
corps de troupes (|iu resrera devant Loi^vain est très-

suffi >ant pour résister à l’attaque d'uue orce quel-

conque. Adieu
,
mon cher général

;
queMimi ve pro-

tège vos succès, et que Mars couronne vos iliusires

exploits.

P. A. Je dis à Champ morhi de vous foindre en cnât

qu’ii ne pus^e îaue avec sùr^ lé sa retrai'C sur Lou-

va n. J espère que vous aprir^'uir raz cette r.'solutiou.

La le tre ci -jointe est ma cépOche au uiiuislre de la

i;uerre.

Je fais mettre à Tordre votre énergique adresse à

l’armée
,
qui e minquera sûrement pas de produina

l’effiet que vous vous proposez.

Signé Miranda^
/

K.® XL VI IL

Mcerijîck ,
le 7 Mnrs ijgS, l’an second de la Répnbllqtt.j,

Le général Duinourier au general Miranda^

En comparant vos deux lettres
,
mon cher Miranda,

vous devez juger par vous même combien la seconde
me rend de service, sur-tout après le peu d espoir que
me laissait la première. Prêt à passer le Mœrdick

,
prêt

à vaincre toutes les difficultés
,
prêt enfin à assurer

pour jamais la liberté et la gloire de ma patrie et de
la Hollande

,
je voyais tout perdu, si vous ne m’aviez

rassuré, et sur votre position, et sur l’esprit de l’année.

La lettre de Valence , sur- tout
, me désespérait; je n^,

voyais que confusion
, et pas une seule ressource.

Actuellement toutes mes espérances renaissent , les

dangers diminuent
;
nous avons du tems devant nous ;

et si vous me répondez de votre côté
,
comme je n’ea

doute point
,

j’ai tout espoir du mien.
^ ‘

'
s avez parfaitement fait de doijiier ordre àÇhamp^

fiS
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morîn et Lalnarlière de se replier sur Anvers et Brécla.

Ils y trouveront le g-énéral Defiers
,

et nous pourrons
former dans ce quartier un corps d’armée couvert par
plusieurs rivières

,
qui empêchera l’ennemi de vous

tourner par votre gauche, et de s’engager dans une
trouée C[ui serait très-dangereuse pour lui. Mandez-
moi tout simplement comment se conduit le général

en chef ( Cuidado con este Jiomhre. Soyez sur vos
gardes avec cet homme. s’il vous gène par ses irré-

solutions
,
un courrier en ferait l’affaire: c’est vous,

mon ami
,

et Thowenot ,
cjui pouvez seuls sauver la

république. Dites-moi s’il est vrai que ait déserté ?

Si cela est, ne cherchons pas ailleurs les causes de notre
disgrâce. Je desire, et je vous le répète, cpie quelques-
uns de vos corps séparés se réunissent sur Anvers

,
qui

naturellement serait un des points d'atlaque, si fen-
nemi était aussi en force qu’on semlde vouloir se le

persuader. L’évacuation de Liège ei d’Aix-la-Chapeile

n’est rien. L’ennemi ne peut pas' s’y soutenir plus que
nous. Pressez la fortification de Malines ; mettez une
rivière devant vous

;
prenez une position

,
et tenez

quinze jours : mais
,
comme je vous le répète

,
ras-

semblez un noyau d’armée au point d'Aitvers
,
qui

,

étant soutenu cle Bréda
,
sera le rassemblement de la

portion d’armée c[ui chassera les Autrichiens des Pays-
Bas. J'ai mandé au ministre de diriger quelques troupes
sur cette partie

,
sans cependant diminuer les envois

qu'il vous doit faire. Dans quinze jours nous serons

plus forts que les ennemis
;

et, grâce à Dom
^
nous

aurons la Pîollande de plus. D’après votre lettre
,
je

compte y entrer après-demain. Si je remplis mon but

,

les Prussiens vous lâcheront pour venir sur moi; si je

manque de succès, j'irai vous rejoindre, et nous trou-

verons quelqiî’antrc moyen pour y rentrer
,
tenant

une des clefs du pays.

Je ne vous permettrai de venir me joindre avec quinze

mille hommes
,
que lorsque l’esprit républicain et le

courage seront eniièrement relevés dans l’arm éc , et

lorsqu’une augmentation considérable de forces la

rendra infiniment supérieure à l’ennemi. Mes succès

même doivent vous aider; et il Vous est aisé de per-
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suader à mes braves compagnons d'armes que

,
présent

ou absent, je dois toujours influer sur leur conduite j

dites-ieur quelle satisfaction j’éprouve en les retFou«.

vaut dignes des victoires que nous avons gagnées en-
semble. Adieu

,
mon ami

,
et plus que jamais mon

ami
;
soyons toujours dignes l’im de l’autre, et penson3

qu’ii ne faut que deux ou trois bonnes têtes pour sauver
|

une république.

Mon cher Général

Tout est dans
sition pour secoi

Le général en chef. Signé Dümouriee*

N^. XL IX.

Tirlemont
,

8 mars

Le général Miranda au général Dumourier^

Voici jointe la copie de toute ma dépêche d’aujour-

d'hui au ministre de la guerre. Elle vous instruira par-

faitement de la situation actuelle de l’armée et de nos
opérations. Vous voyez que toutes les choses prennent
un meilleur aspect, et qu’il ne tient qu’à nous de tirer

r^arti très-avantageux du malheur meme.

aussi bien que le sage-.

ce moment-ci dans la meilleure dispo-

pour seconder vos entreprises héroïques. L’armée
est dans l’abondance , dans l’ordre , et animée de son
courage républicain. Je .suis fâché que votre adresse
n’ait pas été mise à l’ordre ou publiée, comme je me
Tétais proposé

;
Valence a trouvé des objections , . et le

désir d’entretenir la bonne harmonie et Taccord si né-
cessaire dans ce moment actuel, me fait céder à bien
des choses auxquelles

,
dans une autre conjoncture

, Je
n’acquiescerais pas : je reviendrai encore cependant.
Comptez

,
mon cher général

,
que dans notre posi-

tion de Louvain, nous tiendrons aussi long-tenis que

E 4
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vous le desîrez, et je vous en réponds pour plus encore,
jméme avec la force avec laquelle nous sommes ici.

Lamarlière et Champiiiorin sont heureusement arrivés

à Louvain et Diest
,
aÿant fait une habile retraite:

vous le jugerez par leurs rapports
,
dont copie est ci-

jointe.

Je prendrai les arrangeitien s nécessaires avecThowe-
îiot

,,
pour qu’ils se mettent en mouvement sur Anvers.

Je croyais que ces deux corps devaient marcher demain
sur Anvers

;
mais ce n"est pas l’opinion du général Va-

lence
;
nous attendrons jusqu’à ce que sa volonté soit;

mais je la forcerai. Adieu.
Sig/zé MiaAXDÀ.

N^. L.
'î

Saint-Tron , 8 mars 1793.
*

ZuegénéralMiranda augénéral Beurnonville
,
ministre

de la guerre.

Depuis ma dernière lettre
,

citoyen général
,
tous

les corps qui étaient restés séparés de l’armée
,
sous

les ordres des généraux Ylher, Lamarlière et Chanipr
moriii

,
se sont réunis

,
ayant combattu plus ou moins

les ennemis qui les poursuivaient, et fait leur retraite

avec le plus grand succès. Quand les détails de ces

rapports me seront parvenus officiellement
,

j’aurai

l’honneur de vous les envoyer.

Les troupes de l’avnnt - garde de l’armée ont égale-

ment repoussé vers Tongres un corps ennemi d’ol3ser-*

jVation qui nous suivait.

L’armée a resté pendant les 6 et 7 dans sa position

devant Saint-Tron
,
pour donner du repos aux troupes

et protéger la jonction des corps détachés. Elle fera

1111 mouvement aujourd’hui pour se porter sur Tirle-

mont, où nous avons nos effets de campement et pro-
visions en abondance. •— Demain probablement ehe
j)rendra une grande position devant Louvain

,
qui

couvre parfaitement la Belgique
, et nous met à même

offensivement sur tous les points où sont^ltos



C 73 )

ennemis. — Ici ,
nous atienclrons les ordres du général

Dumoiiner, et les dispositions du conseil exécutif.

Je viens d’apprendre qu’un courrier arrivé de Paris,

au général Valence
,

avait été détenu dans dilférens

endroits
,
sous prétexte qu’il portait des dépêches aux

généraux qui trahissaient la patrie. Cette inculpa-

tion infâme me paraît au-dessous de ma dignité
;

et je

ne crois pas pouvoir mieux y répondre que par le mé-
pris. .... La nation est trop sage pour ajouterfoi
aux rapports indignes de lâches déserteurs

,
qui

^

abandonnant leurposte
^
prétendent couvrir leur honte

en calomniant les braises citoyens qui
,
fidèles à leur

devoir, défendent glorieusement leur pakrie. Tespère

que xpus ferez connaître ces sentimens à la nation.

Le corps de l’armée et ses ofiiciers'se conduisent
généralement avec patriotisme, subordination et res-

pect
;

et je ne connais que la gendarmerie nationale

( et particulièrement la^ trente-deuxièrne division ) qui
tient des propos scandaleux

,
et très - criminels sous

tous les rapports
,
selon qu’il m’a été dénoncé par dif-

férens officiers supérieurs de l’armée.

La punition sévère de ce corps serait un acte de
justice et de nécessité dans ce moment-ci. Je le faisi

renvoyer sur les frontières de la France
,

et j’envoiej

l’ordre ci -joint aux généraux Lamarlière et Champ-
morin

,
pour prévenir les mauvais effets qu’une pareiila

conduite pourrait produire dans l’armée.

La copie ci-jointé de la lettre du général d’Anghest,
et la délibération des chefs d’artiiierie

, avec ma ré^

ponse, sont soumises à votre cdnsidération.

LL
V

Moerdick
,
le 9 mars 1793 , fan second de la Répubfîque.(

Le général Dumoiirier au général Miranda,

Il n’y a que vous , mon digne ami, et Thowenol
qui me donniez consolation et^espérance. La prise do
Gertruydemh^g m’a enrichi de cent cinquante bou^
cbes à superbes 5 et de plus de cent quarante



de poudre, ainsi que d'une cinquantaine de batimens
de transport. La retraite de Ghamporin el Lainarlière

est fort heureuse
;
mais il devient infiniment essentiel

que vous les poussiez , run sur Herentiials
,
Tautre

sur Lier; et je vous annonce que je porte sur Turn-
hout le colonel VVestermann , avec sa légion et la

Irente-unième brigade de gendarmerie
,
dont je ne suis

pas extrêmement content; ce petit corps, d’environ
deux mille cinq cents hommes

,
servira à éclairer la

Campine, oil il serait possible que l’ennemi voulût
pénétrer

,
pour me prendre à dos

,
si nous restions

ausâi séparés que nous allons l’étre. Je remettrai au
général Marassé, en passant à Anvers

,
une instruc-

tion pour le général Ghampmorin
,
qui commandera

le petit corps d’armée dont le corps de Westermann
fera partie. Je me décide à aller vous rejoindre

;
car

les lettres de Valence sont du plus mauvais genre
,
et

notamment colle que je reçois aujourd’hui de lui par
votre courrier. Je serai demain matin à Anvers

,
demain

soir à Bruxelles, et tout de suite avec vous.

Aussi-tôt ma lettre reçue
,

faites partir Champmo-
rin pour Lier, et Lamarlière pour Hérenthals. Jetez

dans Diest un commandant vigoureux , avec un ba-
taillon et trente chevaux, li faut fortiner ce point ^
ainsi que Liei’.

^

Un motif m’engage a partir; c’est de rassurer les

Belges
, et de les ramener à nous par la confiance

qu’ils ont en moi
,

et sur-tout en diminuant la ty-

raiinivO et les injustices qu’ils ont éprouvées jusqu’à

pré ^ent. Mon parti est pris à cet égard
,
quelque chose

qv’eii puisse dire Gambon et ses satellites. J’envoie

ordre au général d’Angliest
,
de se rendre de sa per-

sonne à Doiiay. Je punirai pareillement le général

Chaiicel
,
pour avoir abandonné Huy

,
que je yeux.

que l’on reprenne.
Mon passage de Moerdick est prêt à s’exécuter en

mon absence par le général Deflerset parThowenot
le cadet. Faites-vous rejoindre par l’artillerie de po-

sition. . J’aurai grand plaisir, mon ami, «avons em- *

Brasser. Le siège de Williamstad se continue toirours; ’

qette p^ce se défend bien parce qu elle a été iiiolley
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*

meiH att3fiii<^e. Je caitserai avec vous dans deux jours ;

dS e ne^ous dis rien de pU.s. Mes chevaux mj
rivprorii: clans quatre ou cinq jours ,

au plus ta ,

à Louvain. J’en emprimterai en passant a Bruxelles.

Adieu
,

espagnolJ mon ami.

Le général en chef. Signé Dumoürier.

P. S. Faites sur-le-champ mettre à l’ordre ma pro-

clamation à l’armée
,
et faites-là imprimer.

No. LU.
Tirlemont, le 9 mars lygS.i

Le général Miranda au général Vumounen
O

Mon cher gi^néral ,

Je vous ai mandé hier l’état de la position de l’ar-

mée et tontes les nouvelles relatives à notre situation

actuelle. I^e corps du général Lamarliere partira de-

main, etceiui de Champmorinle 12, pour se rendre su

Anvers, où ils attendront vos ordres, Letat ci-]Oi

vous fera voir la force et la qualité de ces deux corps,

qui, à' tous égards, ne peuvent pas etre meiUeurs.

^ Le capitaine du génie Dambarrere ,
avec le capua

Warescot, du même corps, sont charges neMalmes,

pour ie mettre en état de défense.
_ .

La position générale de l’armée est anetée ,
ainsi |

.

tous -les accessoires ,
comme vous le veirez pai

minute ci-iointe. Toutes nos troupes marchent gaies

et fermement à leurs postes. Les provisions et ettets üe

campement sont arrivés sufrisamment.

Adieu
,
mon brave et digne général.

Signé Miuakda#

N°. LUI.

Paris ,
le 19 mars lygS, l’an second de la Bépublique,

Le miiüstre de la guerre aa citoyen Miranda,

ginèrai de tarmée de la helgique»

Jf. me suis empressé de soumettre

cutif la demande que vous lut avez faite dans votre
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lettre du 8 de ce mois, de la prompte et sëvérepu-fi
Bitioude a gendarmerie nationale, employée à l’ar-
Hiée de lu Belgique, et notamment de la trente-deu- .

Xïème dîvïsmn. Le conseil exécutif a applaudi au
parti que vous avez pris de faire retirer cette division
sur les fro'Uiéres, et de soustrairé par là les autres
corps de f’armée à sa dangereuse influence. Il vous
engage à ëtendre ente mesure aux autres divisions
dont vous voms piaig ez, si vous croyiez que leur pré^
seii eà farinée compromette la sûreté publique.

Quelle que soit la détermination que vous dictera", à
cetégai^, une justice éclairée, vous voudrez bienm en faire part aussi-tôt.

Quanta la tr: ote-deuxième division
, elle renferme

évidemment des coupables, que le conseil exécutif
vous autorise à faire iuger par une cour martiale.
Pour 188 autres divisions de gendapnerie

,
soit que

TOUS içs renvoyiez "iir les frontières, soit que vous^
en disposiez autrement

, vous êtes également auto-
risé à f‘dre pronoj.cer par d s cours martiales la
pemedüe à la sédition

, dont elles ont donné Texemple.
il sera néce.ssgire, tn tout cas

,
(;ue vous donniez corn-

mimicatioii au général Dumouii r des mesures que
vous aurez prises pour rétablir 1 ordre et la discipline
«tlaiis les corps de gendarmerie nationale.

Signé Beusnonville.

LI V.

Paris , le 2S mars 1790^ fan second de la République^

Le ministre de la guerre au général Miranda.

La convention nationale
,
par son décret do 22 du

courant^ m^ordorine de lui rendre compte
,
sous ie

plus court délai p'ossible
,
des bataillons ou régiinens-

sous vos ordres
,
qui

,
dans l’affaire du 18, ont laclie-

îrwmt lui devant l’ennemi
, et compromis

,
par cette

lâcheté, le salut de la patrie.

Je vous recoiiXxnande expressément
,
général

,
de
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m’en envoyer promptement Tëtat
,
aEn quanssi-tôt

je le mette soas les yeux de la convention, pour

quelle ordonne la punition de ces traîtres.

Signé Beurnoîïvillb,

N®. L V.

Paris, le i3 mars lygS
,
l’an second de la République française.*

Pction au général Mii^anda,

McN arai
,

je crois qu’il y a trahi son dans nos ar-

mées ,
et que cette tralii.‘0?i est liée à un grand com-

plot contre la république. Ditesmoi fraricîiem ent ce

que vous pensez des orficiers-généraux qui comman-
daient i’avant-garde de Valence. Dites-iiioi ce que vous

pensez de tout ce qui arrive; ne mettez-y, je vous
en prie, aucune réserve ; j’ai besoin de le savoir pour
la chose publique.

Votre ami. Signé Pétion,

L V î.
'

'

^ Louvain, 2 i mars lygS.

Miranda au citoyen Pction
,
membre de la convention

nationale.

Mon cher et digne. ami, dans le moment où j’allais

répondre à votre lettre du lo de ce mois
,
les attaques

journalières de rennemi siir nos avant-postes m’em-
jîi^^chèrent de'continuer à vous donner les t'enseigne-

mens que vous désirez sur les affaires de l’aVant-garde

à Aix-la-Chapelle, etc. Depuis lors^je n'ai pas eu un
moment de tranquillité pour le iaire, et vous eii ju-

gerez quand vous aurez appris les conséquences lâ-

^cheuses cîe nos opérat ions ultérieures
,
dirigées et coiti-

binées par le générai Dumourier et son conseil intime
Jhowenot. Votre ami n’a pas eu la moindre part dans
toutes ces dispositions

,
qui, Irdn d être conformes à

mes idées, ont toujours eu ma désapprobation
; et s’il

eut été en mon pouvoir de les empêcher^ je l’aurais

fait certainement san^ hésiter,,
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' T
Dans la conduite des généraux et officiers supé^

rieurs à Aix-la Chapelle
,

je ne crois pas qu’il y air

eu de trahison
,
comme on l’a soupçonné

;
mais

crois' bien qu’il y a eu des négligences et des faute^
graves dans le service du corps qui était chargé dé|

la défense de la Roër. Une entr’autres
,
la présence|

du général Valence
,

qui devait se trouver à son^

poste
,
se tenait à Liège depuis le ^3 février. [

L’affaire postérieure de Nerwinde
,
qui est d'une;

bien plus grande importance, n’est pas dans le même
cas, et je soupçonne fort le conseil du général, qui

né possède ni les principes ni le républicanisme né-

cessaires pour le mettre à l’abri du blâme. Jaitibu-

vé fort étrange que le général Dumourier
,
qui me

consultait toujours sur toutes les affaires militaires

et politiques de l’armée
,
ne m’ait pas dit un mot dans i

celle-ci : à onze heures du matin j’ai reçu mon ordre ^
par écrit

,
et j’appris verbalement de lui que nous f

allions donner bataille et attaquer nos ennemis
,
au f

nombre de cinquante-un mille hommes
,
postés très-

J

avantageusement
,

^ et avec une artillerie redoutalde

avec un corps de troupes inférieur en nombre de notre

part ,
et avec tous les désavantages du terrein

,
etc.

sans avoir fait aucune reconnaissance du terrein ni

de la position précise de nos ennemis
;

enQii je n’ai

eu le tems qae de dire : comptez sur moi
^

et nom
ne manquerons pas cTexécutervos ordres en attaquant
rigoureusement par cinq colonnes dijférentcs

,
et

dont trois furent conduites par moi personnellement.

A l’attaque
,
nous trouvâmes sur le chemin des diOi-

cultés à surmonier|, faute de connaissances locales ;

mais cependant nous parvînmes à l’attaquer vigoureu-

sement sur cincf points différens, vers trois heures du
soir; et nous étant battu jusqu’à six avec un succès

varié, les troupes forent obligées de replier sous le

nombre très-considérable d’eimemis n^ès -supérieure-

ment postés
,
et sous le feu excessif et fort bien suivi

de leur nombreuse artillerie
;

les autres parties de
l’armée essuyèrent plus ou moins la meme sort

,
en

proportion de la proximité de leurs attaques aux lignes

et aux batteries des ennemis, quoiqu’en dise la pro-
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1 T^Pii pxacte du général Dumourler
,
qui ne

clamation Pf“ J,;3clrcir les fans et la xérité.

Crperte est considérable ;
dans ma division seule,

U vleu tm officier-général tué ,
et plus de trente

autres morts ou blesiés ,
entr autres mon premier

vlo dec-inip que vous connaissiez, tue amen coté,

!t deux mfile' hommes, à-peu-près tant, morts que

bleiés; par celle-ci, vous pourrez compiiterla perte

‘^'L’ïnemlnTus f"taqS le lendemain avec vigueur

,

en nous obligeant à nous™
dS do »lcs OO..S*IO«»OOS P""- >' “"/?

Rpl-ifiue et pour nos affaues poutitioes pu gène-

Id jt E’otouEé comme Dumourler a *é mrpable

‘'ric':*'Ïmu'ci;:"»! .
c. que je pe.u vous dire

del le moment sur 1. »'»«•»”*
”f,

assuré ,
comme emnt

dont ceux

ï’Tyfwerd’autres choses plus importantes^que je

qu^feS peut pts farteTfa plume

thère bW. s’étendait jusqu’à Variée, ,e vous a.

^rn exacéré et trop timide; aujourdhm je suis corn

vaincu qu’il y a motif fondé ponr le

irpçoiEe plus d’un individu ,
agent pnnc.pal de nos

revir^s actu^s. Je vous dirai plus, mon ami,
)
ai en

EœsrqTou'fSafdS^^

tSr Va?*'nourpS/«t'rainer la Uberté. S’il était
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possible de nous ménager une entrevue
liant vous-méme àl armée,

( ce que je ci

haute importance dans ce moment- ci) soit en me fai-

sant permettre de vous aller trouver quelque part-,

je pourrais vous communiquer des choses que je crois

du plus'grand intérêt pour le salut de la république,

et qu'il n’y a qu’à vous
,
dont je connais l’intégrité

,

les principes et l’amour pur de la liberté
,

que je

puisse franchement et ouvertemonc communiquer
;
je

crois même qu’il y a une cabale pour se défaire de
mol

,
comme on voulait se déraire de vous avant le

lo août. Je nécïis pas un mot au ministre ni à per-

sonne. Je iaissse Dumourier et les' autres faire leurs

rapports comme iis l’entendent. Je crois que la ver-

tu et la vétité percent ü iésistiblement
,

et que le

masque de TintrigTie n iîpeut pas leur résister.

Faites sagement usage de cette lettre, et donnez-
moi réponse par le courrier qui la porte

,
et que je

vous envoie expressément à cet effet.

Signé Miranda.

• jP. S , du 22. Notre retraite sur la France et l’éva^

cuation de la Belgique sont décidées , à ce que m’a
dit aujourd’hui le général Dumourier , en me faisant

lire la lettre qu’il a écrite au ministre à ce sujet
,

me faisant voir en méme-tems la position militaire

que notre armée avait aujourd’hui. C’est la première

fois
,

depuis son retour
,

qu’il me lait de pareilles

communications
;

il me parait qu’il a voulu par là

que je prisse part au désastre qui nous est arrivé par

de mauvaises combinaisons
;
ainsi vous sentez bien que

je ne m’en suis pas mêlé
;
cependant je ne me refuseï ai

jamais à co‘ tribuer de tous mes efforts à la conser-

vation de *’armée et au support de la république,

à laquelle je me suis déyoué sincèremcnt^ussqu’à la

mut.

Pour copie conforme.
Signé Mieanda.

Sis[ne Miranda J

N,o L V I h



Ordres du général Dumourîer au général

Miranda,

Aussi-tôt ma lettre reç\i8, mon cherMiranaa, voua

Sonnerez au général Champmorin vos instruetions

,

pour qu’il se charge de garder tout le rideau d’Oplin-

ter etNeerlinter. Si vous croyez qu'il ait besoin d’una

brigade d’infanterie de plus
,
vous la lui laisseriez II

serait possible que le prince de Gobourg voulût avoir

sa revanche ;
et comme dans ce cas je désirerais qua

le corps d’armée du général Champmorin ne devint

pas inutile, vous le chargerez d’examiner lui-méma

les débouchés en avant de ses ponts sur la Geete ,

par lesquels
,
en cas d’attaque

,
il pourrait venir tom-

ber sur le flanc de la droite de l’ennemi, en se portant

sur la hauteur çn avant de Wommerson. Si ces ponts
^

sont coupés, il faut qu’il se charge de les rétablir dans

la journée
,
pour avoir sa communication libre avec

nous. Quant à vous
,
mon cher général

,
je vous pria

de mettre sur-le-champ votre division toute entière en
marche. Vous passerez au travers de Tirlemont, et

vous viendrez par le grand chemin pavé
,
en colonne

,

et nous allons vous désigner votre place de camp on
bivouac. Si Champmorin n’a pas de canon de douze,
vous lui en laisserez deux pièces. Je compte au moins
sur douze bataillons de votre division

,
en supposant



occupés. Un poste considérable sera établi à Onsmael;
et une garde au pont de la

au général
I à la gauche de

ant occuper les trois villages de

un autre poste k Heelen
chapelle de Bétiiaiiie.

Le générai Miranda .enverra l’ordre

Champiîtorin de prendre une position

Keeriinter
,
en faise

Driesche et ceux de Vissecot
, Terhaegen et Roere.

S’il est possible de donner des tentes aux bataillons

destinés à occuper les hauteurs , elles pourront camper.
L»e corps d’armée occupe une position sur la droite.

Le lieu pour les distributions sera fixé par l’état-

major de la division
,

et envoyé au commissaire des
guerres

,
à Tirlemont

,
pour qu’il puisse assurer le

service.

Le général, etc. S/^hé Dumoürx£R4

Du i8 mars.

'^Le général Miranda attaquera par la gauche, entre
Orsmaeletla chapélle deBéthanie, tant avec ses troupes

qu’avec celles du général Champmorin. Il passera la

rivière sur tous les ponts
, et attaquera sur autant da

colonnes et vigoureusement l’ennemi dans sa position.;

ïl est prévenu que l’attaque est générale depuis Over-
ydnden j'usqu’à la chapelle de Béthanie.

La totalité de l’attaque de gauche est absolument
ià ses ordres.

Le général Champmorin doit nécessairement faire

garder le pont de Budingen
,
et y employer une força

Assez imposante pour pouvoir
,
au besoin

,
menace»

l’ennemi d’une attaque de flanc vers la partie de Lcâu^

pù ç^ttQ force marcherait en colonne.

< DyMoyaiB»;^
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Ordre du général Miranda aux généraux ‘ Riiaulc

eù Champ?norin, J

Tirleinont, i8 mars, à sept heures du soir.

Lés généraux Ruault et Champinorin occuperont la

même position
,
derrière la petite Gette

,
qu'ils avaient

ce matin avant l’action de Nermncle
,
la^droite appuyée

à Wommerson.
Ils feront couper et garder les ponts sur la petite

Gette, et dans cette position attendront de nouveaux
ordres.

^
,v le général MmANDA4

Ordre du général Miranda du général ïhlen

Tirlemont , iS mars
,
à onze heures et demie du soir.

Il est ordonné au général IhlerIl est ordonne au general Ihler
,
sous sa responsa-

bilité, de garder la position d^Aeckendover et de Wom-
nierson

, comme il lui a été prescrit par Tordre antérieur

donné par moi sur les sept heures du soir.

Signé
J
le général MiaAimA*

Ordre du généralMiranda au général Miacsinski,

Tirlemont
,
iS mars’, à onze heures et demie du soir.

Il' jgst ordonné au général Miacsinski
, sous sa res-

ponsabilité
,
que du moment où les troupes sous ses

ordres aurbnt pris deux heures de repos
,
de leur faire

prendre la position qu elles occupaient ce matin
,
entre

Haeckendovei* et ^onimerson ,
la cavalerie en avant.

Signé
,
le général

1



généraux FaiaiiU et Champmorin au général

Miranda,

De la cense Je i'abbaye, entre Oplinter «t Neerlinter,rf

le iS mars, à onze lieures du soir»

La retraite de la division du général Ruault et de la

mienne s’est faite sous le feu de fenneini ,
sans avoir

été entamés pendant notre marclfe. Elles se sont
réunies dans la position que j’occupai hier

,
la droite

à Oplinter
,
la gauche à Neerliiiter. Les différons ponts

de la grande G.ette, depuis Budingen jusquà l’abbaye

de Machdendai
,
ont été coupés , et sont soigneuse-

ment gardés et défendus par des troupes et du canon.
Les troupes sont excédées de fatigue; elles attendent
des vivres et de l’eau-de-vie

,
dont elles ont le plus

grand besoin, d

Les bataillons de lignes
,
et quelques bataillons de

gardes nationaux se sont bien conduits
;
mais le plus

grand nombre des volontaires ou fédérés nous a lâche-

ment abandonné
,
queiqu’effort que nous ayons fait

pour les rallier.

Nous' irons demain occuper la position que vous
venez de n us indiquer en-deça de Tirlemont.

L’adjoint Dula: est chargé de vous rendre compte,
ainsi qu’au générai Dumourier

,
des détails de cette

journée.

Signé
,
les maréchaux - de - çamp 5

Rlault, CiiAMrMORnv.

nous
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N”. LXIII.
‘ . ' jt, T'ïlemont, mars
' Au

de la République.

V ^ chaton qyenp-ennce. Ralliement-

Mot d ordre: Caton
. X,:^repcitriott-^-ae^

1 1 ' T\/: niîi se trouvô

Toute la divisloo ou Haetkondover

,

,.rf, .»EVom™e -.o.. e «a
,,

I"STÙiaT.“E"»ïï^
^

Le général, etc.
i^>^;DT;MOx:«EK

LXlV.
Du 20

, » \ fera sa retraite par

Le general
ei-o.x du chemin ,

entre

tViemnideLouvai
,

^> I de Siruys -Bloek

la hautenr üe
iumcterie ,

et placera ses

Bosch. 11
rtu bois et dans. le bois, llj

pièces des ab nfis. Son -arrière-game

iera snr-le-champ mn C cl

^
sera laite par e

,:, ,,as,^e,onembarras^^^^^

l’avani -g.arde ae cegéneiab
, prévenu (pue

ircbemm avec les --mes abaitm^ll^est_p^^^^^^ i

ferfmÏdeSrrs:m:'etqu^^

raÿ'”«‘£sr js'pbi i» r„,. *.

“"“LÏèSÏÏrcU, «c.°Si;» D.«o....-

' N®. L X V.

A onze heures et demie cet ordre a été reçu.

Certifié.
Ladjudant-général, signé Akî.at;wk.



colonnes ;
tine colonne passera par la cl^atissée et se

retirera sur les hauteurs en arrière de Louvain
, où le

camp a été placé; l'autre marchera par Lovenjouî
,
Cor-

beeck-Over:oo etHeverlé
^
où elle prendra une position

en arrière de Louvain
,
Ja droite appuyée à la rivière de

jVoer, et la gauche vers le bois de la communauté.

Le généralO etc. Signé Dumourief**

F î^o^t-cripèutn écrit de l6i main de Dumourier,

C E mouvement se fera à onze heures précises. Le
général Miranda prendra le commandement de ces;

deux colonnes
,
pour y maintenir i’ ordre.

LXVIÎ.

Âii quartier - général , à Louv ain
,
22 mars 2795 ,5

Fan secoiid de la P^épublique.

Mot d’ordre : Français
,
courage, Pmlliement :

constance^

Le général a été très-satisfaiî de la conhance que les

soldats de Farmée
,

auxquels il a individuellement

parlé
,
lui ont témoignée. C’est de l’armée entière qu’il

attend cette confiance
;

c’est par elle seule que nous
pouvons espérer de montrer aux ennemis

,
de faire

voir à toutes les nations qui observent notre attitude
,

que nous sommes les inèmes Français qui ont vaincu
à Jeinmappe

^ à Anderleck
,
à Liège , et qui ont re-

poussé les ennemis de l’intérieur de la France
,
par

îtne patience et un courage héroïque*

L’armée souffre
,

sans doute
,
quels que soient les

«oins que se donnent les généraux pour pourvoir à se»
ibesoins en tout genre

;
mais les ennemis

,
malgré

quelques succès
,
qui leur ont coûté fort cher, souf-

ifent encore davantage. Iis sont répandus dans un
pays épuisé par ie séjour des armées : ils n’y ont point

* —



(SyV
de magasins

,
et nous devorfs espérer de prenclr^

bientôt notre revanche,

L’acljudant-générah Signé Emmonnot.^

LXVIIL

Extrait de l’ordre général du 23 mars 1793 , l’an secoild

de la Piépublique.

Mot d’ordre : Patrie , fermeté. Ralliement
Dumourier.

Les troupes aux ordres des généraux Miranda
Çhampmorin se mettront en mouvement ce soir-,' à

7 heures : elles traverseront la ville de Bruxelles
,
eu

entrant par la porte de Scherebeeck ,
et sortiront par

la porte qui conduit à Hal
,

aussi-tôt après que les

divisions commandées par les généraux StétenofF

,

Cliancei et Champollon auront défilé; elles suivront

la grande route de Hai et d’Enghien jusqu’à la hauteur
du village de Saintes

,
on. elles prendront une position

,

la droite appuyée aux divisions t|ui les précèdeiit dans
la marche, et la gauche au bois de Strie-Houx. Les
généraux sont prévenus que les flanqueurs de gauche
occupent les hauteurs de Haute-Croix et Bogaerdeni
ïi ordonne Formellement à tous les généraux de ne
point quitter les troupes

,
lorsqu’elles auront pris

leurs positions.

Le général en chef, etc. DuMovraEiî..

LXÎX.

Au quartier - général , a Engliien , 24 niars i793 >;i

l’an setond de la République. ^

Extrait de Vordre général de Varmée
,
du si4 TnafSv

Mot d^ordre : République
, Gouvernement.

Ralliement : Paix intérieure.

Le corps d’armée aux ordres des généraux Miranda
et Champmoria ‘ ’ ' ' ’ '

’
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jî se portera par la route crEng^ien piscpi’à cette vllîe

de là la colonne se dirigera par le village de Marcq

,

Moulin - du - Cliéiie
,
Piombeck

,
lîellbecq

,
MevSlin-

FEvëque
,
Bonnier

,
rHermitage

,
Roux

,
passera le

pont de la Dendre
,
au-dessus de Àtîi et du village de

Brantignies
;

il prendra une pogidon sur la hauteur^

en arrière de ce viUage
,
la droite appuyée au grand

chemin de Leuze
,
et la gauche en s’étendant le long du

coteau derrière la Croix-de-Bilhée.

Le général, etc. BuMOURiEn.

jP. S, Les généraux resteront avec leurs troupes
, et

enverront des ordonnances au Cjuarlier-général, qui sera

demain à Ath.
Le général Miranda est prévenu que le lieutenant-

générai Roziéres et le inaréchahde-camp Kei morve

n

vont servir à la division de e;auche , chacun selon son
grade.

Le général de brigade
,
chef de l’état-major de l’armée

du îyoi'Ci^

tzà Tîiowexot.

L X X.

Fiûpporl officiel du prince de Cohoiirg^

QuariieL-gcnéral de Tirleniont, du 16 au 21 mars iyg5 .

€C Le 'mee cpiitta ses quartiers

P derrière le arand ruisseau de
Liniees se rencontrèrent

pour
Gette.

l’ennemi s’élant avancé de Louvain pour nous sur-

prendre clans nos cantonnemens. Coinme il était revenu
à Tirleniont

,
il y eut de part et d’autres une vive ca-

nonade qui ne causa aucune perte essentielle. La nuit

mit fin à ce combat.
DD Le 17, l’armée prit sa position de manière à pou-

voir fondre de tous côtés sur l’ennemi au moment qu’il

avancerait. Nous avions devant nous le petit ruisseau

deGçitte
,
dont les avant postes occupaient le bord.

X’aiie droite s’appuyait sur la chaussée de Saint-Tron.^



( % )

C’est ici qu’était postée l’avatit-garde aux ordres dé
S. A. R. l’archiduc ,

l’armée à côté
,
en deux corps ;

le premier commandé par le général comte de Collo-

redo ; le second par le lieutenant feld - maréchal
prince de Wurtemberg; les villages d’Orsmael, de
Gulhenhoven et de Neervinde restaient au front de
l’armée. Le corps de réserve, formait l’aîle gauche,
sous les ordres du général comte de Clairfayt. Cette

aile gauche alla se poser entre Rau court et Landen.
L’ennemi occupait toujours son poste près de Tirle-

mont et derrière cette ville.

)) Le i8, à la pointe du jour
,
on vit#ennemi s’a-

vancer vers nous sur plusieurs colonnes
;

il se déploya
k droite et à gauche sur les hauteurs en-deça de Tirle-

mont, appuyant son aile gauche sur Wilmorsorn
,
et

sa droite à Goidsenhoven. Vers les huit heures, une
de ses colonnes , ayant beaucoup de gros canons ,

s’a-

vança par la chaussée de Saint-Tron jusqu’à Orsmael,
délogea de ce village nos corps-francs

,
et éleva des

batteries considérables près de l’église. S. A. R. ordonna
d’abord de faire avancer en batterie l’artillerie de notre

avanj-garde
,

et démonta plusieurs canons de l’en-

nemi
,
que celui-ci remplaça toujours par d’autres*:

Quoiqu’il ne pût percer plus avant
,

il profita cepen-
dant de l’avantage du terrein pour faire avancer une
de ses colonnes à uauche sur L éau , l’autre à droite sur

Piaucourt, poumons prendre en flanc et à dos et nous
envelopper , laissant son centre bien garni pour agir

avec plus de force. Le prince feld-maréclial ordonna
d’attaquer toutes ces colonnes. En conséqence le prince
de Wurtemberg avança vers Léau

,
le lieutenant feld-

maréchal PienjoLky vers là chaussée d’Orsmael et de
Dormael , S. A. R. farcliiduc à la tête de deux bataillons

de Starey, vers le village d’Orsmael, et le général comte
de Clairiayt vers Raùcourt, le général Colioredo resta
au centre. v
,Ces généraux attaquèrent chacun le corps d’ennemis

qu’ils avaient devant eux
,
et parvinrent, par le secours

de Dieu
,

leur intelligence et la bravoure extraordi-
naire de nos troupes

,
à battre l’ennemi par-tout où il

s« présenta. C’était le général Pumourier lui-fnéme

- «t. y.-
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A la tète de So,000 hommes, coîiduîsît Tattaque
près de Raucourt

,
qui était le point le plus important

dont dépendait notre sort
;
mais le général comte do

Clairfayt alla à sa rencontre avec son corps de réserve

,

fort à peiûe de 7 à 8,000 hommes ,
battit Dumourier

;

et quoique ' celui-ci réunît tous ses efforts pour réussir

dans une seconde attaque
,
prés de Raucourt, reni>emi

lit avancer une colonne ver.î notre centre ; mais lé gé-
néral Colloredo le repoussa à son tour

,
le délogea de

Neervinde, etresta maître du village, La nuit mit fin aii

combat, qui avait duré pendant onze heures
;
elle empê-

cha nos trou|pes victorieuses et invincibles de poursuivre
l’ennemi. Vu la bravoure extraordinaire avec laquelle

l’ennemi combattit
,
cette victoire nous coûta cher ;

nous y avons perdu
,
tant en tués qu’en blessés , 15, k

l5oo hommes
,
du nombre desquels sont le major

Hugo-Odonell ' tué
,

le général Rebach et le colpnel

Rische blessés
,
ainsi que plusieurs autres officiers. La

perte de l’ennemi est au moins de 4ooo hommes en
tués et blessés

; npus lui avons pris au-delà deSo canons
€t fait 200 prisonniers.

^

ce Le 19 , à la pointe duq’our , on vit au poste qu’avait

occupé l’ennemi une forte arrière-garde , et son arméô
occupée à faire sa retraite assez en désordre

;
le lieu-

tenaht-feld-maréclial BenjoLky lût détaché à sa pour-
suite avec 6 bataillons et 10 escadrons; il manœuvra
avec tant d'habileté, qu’il obligea l’arrière-garde en-

nemie à quitter le poste qu’eiie, occupait de sorte

/que ce lieutenant-feld inaréclial s’est trouvé avec son
détachement tout près de Tirlemont.

cc Le 20, M. le lieutenant feld-maréchal Benjafsky
a chassé les Français de Tirlemont et les a poursuivis

à une lieue et demie au-delà de cette ville. L’ennemi
a couvert sa retraite avec beaucoup d’ordre çt de sang-

froid. A midi précis, notre armée s’est portée sur la

droite et a passé Tirlemont. Une partie fut camj)ée
derrière cette ville , ayant à dos le grand ruisseau de
<jette, au milieu la chaussée qui conduit à Louvain ,

le corps de réserve à sa droite
,
et le village de Hougurd

denière elle.

M, le colonel baron de Mylins
,
détaché près de



Kempîen avec deux bataillons de Micb. ^Tallls et quel-*

ques troupes légères , avait reçu l’ordre de délogen
lennemi, le 20,deDiest; ce qu’il exécuta heureuse-
ment et avec beaucoup d’intelligence

,
ainsi qu’il ap-^

pert par la relation suivante : cc A 7 heures du matin ,

» M. de Mylin^avait fait la première attaque sur Diest:
il fut d’abord repoussé ; mais à la deuxième attaqué,

5) il entra dans la ville de deux cotés
, lit 5o prison-,

» niers
,
et s’empara d’un canon

,
ainsi que de quel-

7i ques caissons. JNotre perte consiste en 5o hommes,,
» tant tués que blessés , dont un capitaine. L’ennemi

ayant été coupé de la chaussée de Louy^
1
a du

» retirer vers Heczenthal.
^

:» Le ai xnar«, l’armée a fait séjour, sa








